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La Fédération Balkanique N2 -13

Tsankoff, Pachitch et Protoguérolî
Depuis que le gouvernement Tsankoff est au pouvoir,

il fait des efforts inouïs pour gagner les faveurs de ses voisins
balkaniques. Il ne s'arrête devant rien pour atteindre son but.
Il se met à genou devant ses voisins; il expose son prestige
et s'humilie; il sacrifie les intérêts vitaux du peuple bulgare
et vend la Macédoine.

Au nom d'un soi-disant danger bolchévique, le gouver-
nement de la clique militariste, des spéculateurs, des banquiers
et des mercantis, tend désesperémment ses mains vers ses voisins,
leur proposant la formation du front-unique contre les éléments
révolutionnaires.

Il y a une huitaine de mois, lorsque la presse étrangère an-

nonça la formation du front-unique révolutionaire des peuples op-
primés et des masses laborieuses des Balkans, le gouvernement de
Tsankoff profita pour envoyer des émissaires à la Serbie et la

Roumanie, pour s'entendre pour la lutte commune contre les
éléments séditieux des Balkans. Les journaux officieux du gou-
vernement: „La Bulgarie", «Slovo" et le „Demokratitscheski
Sgovor" publièrent maints articles afin de persuader messieurs
Pachitch et Bratianu de la nécessité vitale qu'a pour eux

tous la formation de ce front contre-révolutionnaire. Mais ce fut
en vain; il ne pût réaliser ses desseins, la situation politique
générale d'alors n'étant pas favorable pour une telle entente.

Après la chute de Pachitch, le gouvernement coaliti-
onnaire de Davidovitch-Korochetz-Spaho qui le remplaça, con-

sidérait avec méfiance la Bulgarie officielle, c'est pour cela
que Tsankoff, en désespoir de cause, dût abandonner les pour-
parlers secrets avec la Yougoslavie.

A cette époque des changements importants eurent lieu
dans les gouvernements d'Europe. Le parti conservateur arrivait
au pouvoir en Anglererre.

Immédiatement, une campagne générale fut entreprise
par toute la presse européenne bourgeoise et spécialement con-
servatrice, contre les peuples opprimés et les masses tra-
vailleuses, luttant pour leur libération.

En Yougoslavie, le gouvernement coalitionnaire de Davi-
dovitch était renvoyé et les réactionnaires et chauvinistes
connus Pachitch-Pribitchevitch reprenaient de nouveau le pou-
voir. En Roumanie, Bratianu, qui aspirait depuis longtemps à
une action commune de tous les gouvernements balkaniques
contre les nationalités opprimées, avait enfin l'occasion favo-
rable pour créer un pareil bloc.

Au même moment se déroulaient les événements connus

de Gorna Djoumaïa. Alexandroff et Protoguéroff reniaient hon-
teusement l'engagement de mener la lutte commune avec les
peuples opprimés et les masses onvrières dans les Balkans,
pour la liberté des peuples et pour la Fédération Balkanique.
Au lieu d'une attitude digne et conséquente, ils se mettaient
an service de la réaction bulgare et massacraient des centaines
de courageux et honnêtes révolutionaires macédoniens. Proto-
guéroff remettait aux mains de Tsankoff l'organisation révo-
lutionaire macédonienne. Celle-ci n'était plus qu'une filiale du
gouvernement; une section des ministères de l'intérieur et de
la guerre.

Ayant réglé son compte avec un ennemi aussi dangereux que
l'organisation révolutionnaire macédonienne et favorisé par les

changements politiques en Angleterre et en Yougoslavie, Tsan-
koff crût le moment favorable, pour une entente avec Pachitch
et Bratianu contre les macédoniens, les croates, monténégrins, al-
banais, Slovènes, bosniaques, dobroudjiens et contre les ouvriers,
les paysans et des artisans des Balkans. Il n'avait plus à
craindre les macédoniens, l'organisation officielle de l'emigra-
tion macédonienne en Bulgarie étant son humble serviteur.
Triomphant, il a déclaré, que l'activité du comité macédonien
s'est affaiblie, jet après la signature de l'entente de Nich et de
Sofia que son autorité a grandement diminué.

Telle est la politique de Tsankoff dans toute sa nudité.
Il ne pouvait pas et il ne peut en mener une autre. Venu au

pouvoir par le crime, il continue à se maintenir par le même
moyen et défie ainsi l'imfnence majorité du peuple.

Voilà l'impasse dans lequel a été induit le peuple macé-
donien, par la politique de l'organisations verhoviste et du
comité national de l'émigration macédonienne, qui se sont
mis à plat ventre devant la réaction bulgare.

Pour donner le change, ils font semblant d'être mécon-
tents de la politique de rapprochement du gouvernement Tsan-
koff avec les voisins. Le journal «Nezavissima Makedonia",
organe des Protoguéroff et des Kousseff, ne veut pas d'une
entente avec la Yougoslavie. Il déclare, que l'émigration macé-
donienne continuerait la lutte libératrice de la Macédoine. La
pose jésuitique de ce journal se comprend facilement; il veut
troubler l'opinion publique macédonienne, et rejeter de soi-
même toute responsabilité pour la politique traîtresse de Tsan-
koff. Mais cette malice ne trompera pas le peuple macédonien
et l'émigration. Tout le monde sait que les dirigeants de l'or

ganisation verhoviste et du comité national, ont donné l'appui
le plus efficace au gouvernement fasciste de Tsankoff, pour
terroriser les peuples bulgare et macédonien en Bulgarie, pour
massacrer des dizaines de milliers d ?ouvriers, de paysans, d'ar-
tisans et d'intellectuels; il y a quelques mois à peine qu'ils
ont massacrés quelques centaines de révolutionnaires macé-
doniens. Voilà des actes qu'on n'Oublie pas si vite, et vouloir
dégager sa responsabilité pour les crimes accomplis depuis un

an et demi contre les peuples bulgare et macédonien, est un

jeu qui ne trompera personne. Les bourreaux veulent parler
au nom du peuple macédonien,quoi qu'ils sachent que celui-ci
est contre eux.

Ils auront bientôt l'occasion de s'eu apercevoir, comme

leurs amis fascistes de Bulgarie. La lutte décisive est proche,
il faut que chacun se prépare au combat. De concert avec ses

frères de souffrances le peuple renvensera le régime sanglant,
dont la fin sera la fin de la bande Protoguéroff-Kousseff.

Le front antibolchévique des Balkans, que le gouver-
nement bulgare veut former à tout prix, ouvrira les yeux aux

plus aveugles. Il faut que l'ouvrier, le paysan et l'artisan ma-

cédoniens sachent que ce front contre-révolutionaire est dirigé
avant tout contre la liberté de la Macédoine.

Le peuple macédonien n'a pas de plus grand ennemi
que le gouvernement fasciste et réactionnaire bulgare.

L'histoire du peuple macédonien n'a pas connue de plus
grands Judas, que les Protoguéroff et les Kousseff.

Voilà pourquoi, il continuera à mener sa lutte avec les
paysans, les ouvriers, les artisans et les intellectuels révo-
lutionnaires, pour le renversement du pouvoir fasciste bulgare,
et de celui des Protoguéroff et des Kousseff — avec la même
énergie et la même persévérance qu' il a lutté héroïquement
contre le régime absolutiste turc et contre les gouvernements
réactionnaires, serbes et grecs. ^ Vlakhoff

La Grèce, la Serbie et la Bulgarie
(Correspondance de Salonique)

L'entente entre les gouvernements grec et bulgare sur les
minorités nationales en Macédoine et en Bulgarie, a été la cause

de la dénonciation du traité „defensif" serbo-grec.
Monsieur Pachitch et la camarilla de la cour de Serbie,

ne veulent même pas admettre, que leur alliée-la Grèce — puisse
reconnaître l'existence d'une minorité bulgare en Macédoine. En
réalité l'impérialisme panserbe se prépare depuis longtemps à
conquérir la Macédoine centrale avec le port de Salonique. Il est
reconnaissant à la Société des Nations, qui, par le traité de
Genève entre la Grèce et la Bulgarie, a débarassé la Serbie
d'une „allieé" dont on prépare la mort. Bien avant la dénonciation
de «l'alliance", la propagande serbe dans la Macédoine centrale
frayait le chemin de l'impérialisme serbe vers Salonique. Cela,
avant que les serbes aient pris pied dans le port de Salonique.
Dès maintenant, nous pouvons nous imaginer la situation, lorsque
la Serbie aura la moitié de Salonique en sa possession, avec

son propre port.
Evidemment, nos chauvinistes et nos impérialistes ne sont

pas si aveugles pour ne pas voir ce qui les attend. Eux aussi se
préparent pour la «défense". Les éléments militaires trouvent
aujourd'hui leur salut dans cette politique «défensive". Ils se

querellent et se chicanent, aussi vaniteux qu'ambitieux qu'ils
sont, mais en réalité, ils s'entendent entre eux comme larrons
en foire. Kondilis, Pangalos, Metaxas, Loufas, tous veulent être
les chefs de cette guerre «défensive" contre la Serbie. Il paraît
même que le traité avec la Bulgarie sur les minorités, — malgré
le bruit que font les impérialistes grecs contre lui, — n'est qu'une
simple maneuvre pour intimider les conquérants serbes.

Le professeur Tsankoff, qui règne en Bulgarie avec sa
bande de criminels et d'oppresseurs ne pouvait ne pas profiter de
cette situation propice à son impérialisme. Il s'est placé entre
la Grèce et la Serbie; il sera avec celui qui lui donnera davantage.
Il conclut -le traité de Genève sur les minorités avec les
impérialstes grecs. Ensuite, sur l'invitation des serbes, il se rend
à Belgrade, pour former le front-unique contre le communisme
et les nationalités opprimées des Balkans. Il consent que les
serbes s'emparent de Salonique, mais il demande à Pachitch,
ce qu'il lui donnera en revanche. Il semble que la base d'une
entente définitive n'est pas encore trouvée, mais le début nous
fait penser qu'elle ne tardera pas à l'être. Le premier pas est le
plus difficile, les autres suivent.

Les peuples balkaniques, et particulièrement les populations
macédoniennes, et l'innombrable émigration de la Macédoine
grecque, doivent savoir, qu les chauvinistes et impérialistes
balkaniques, leur préparent une nouvelle guerre fratricide, une

nouvelle effusion de sang, un nouveau malheur. Nous marchons
vers elle, si les peuples balkaniques ne réagissent à temps et
ne prennent par la gorge leurs gouvernements respectifs. En cas de
guerre, la Turquie profitera, pour stabiliser sa situation dans la



N2 13 La Fédérât i os Balkanique 163

Thrace, la Roumanie ambitionnerait de devenir un grand état, et
même l'Albanie, se sentant à l'étroit, prendrait part à cette noce

sanglante des peuples balkaniques.
La situation est critique. Il faut que les peuples balkaniques

lèvent l'étendart de la révolte pour la Fédération Balkanique.
Cette idée devient de plus en plus populaire dans les masses,

qui sentent instinctivement que c'est l'unique issue de la situation.
C'est l'espoir non seulement des minorités bulgares, koutso-

valaques, albanaises, turques et israëlites, mais aussi des grecs
et d'une grande partie des émigrants. Les peuples ne tarderont

pas à se tendre fraternellement les mains, et à se libérer de

tous les oppresseurs. On entend déjà parler d'une Macédoine uni-
que et libre, membre de la Fédération Balkanique ouvrière et

paysanne. Voilà pourquoi les masses travailleuses en Grèce,
comme celles de Serbie et de Bulgarie, suivent avec attention
les promenades du professeur en Serbie et en Roumanie. Elles
savent que ces visites ne leur préparent rien de bon. L'expérience
leur dit que le rapprochement des impérialistes ne peut être fait

qu'au détriment des peuples. Elles suivent avec méfiance les

moindres gestes de leurs gouvernants, sachant qu'on est en train
de leur préparer un mauvais coup. S'il arrivait que les impérialistes
des Balkans réussissent, sous l'influencé de leur protecteurs de

l'Occident, à s'unir, pour empêcher le réveil des peuples, leur
alliance aura à régler ses comptes avec l'alliance taciturne mais
de plus en plus ferme et inébranlable des peuples balkaniques
luttant pour la réalisation de la Fédération Balkanique. La lutte
entre l'alliance des impérialistes et les masses des villes et des

campagnes sera opiniâtre. La victoire sera du côté de ces derniers,
et malgré tout l'idée de la Fédération Balkanique se réalisera et
les peuples balkaniques se libéreront de toute oppression et de
toute exploitation. Aristide Petridis

La tactique du Parti Paysan Républi-
cain Croate

Depuis la formation de l'état des Serbes, Croates et Slovènes,
la question des nationalités a été toujours le problème qui a le

plus préoccupé les représentants de la bourgeoisie panserbe. Les
méthodes d'oppression et de terreur employées, par le gouverne-
ment de Belgrade pour soumettre les croates, les macédoniens, les

Slovènes, les dalmates, ne servirent qu'à creuser l'abîme qui les

séparait et à renforcer l'esprit de combattivité contre le joug du

régime. A tel point que nous pouvons dire sans exagération que

depois fin 1918 le pouvoir n'a jamais été aussi chancelant, aussi

peu sûr du lendemain qu'il l'est aujourd'hui.
Les moyens absolutistes, élevés à la hauteur de principes

gouvernementaux firent tant et si bien qu'ils groupèrent — la situa-

tion économique aidant —tout le peuple croate autour du Parti Paysan
Républicain Croate. Le parti, très hétérogène quant aux éléments

qui le composent, s'est toujours opposé à la politique suivie par

Belgrade, tant au point de vue intérienr qu'extérieur. Il a combattu
avec persévérance pour l'autodétermination des peuples, pour la

formation d'un état fédératif des slaves du sud.
En face du régime Pachitch-Karadjordjévitch-Pribitchévitcb,

nous nous proposons de passer en revue, dans ses grandes lignes,
la tactique suivie par le Parti Paysan Républicain Croate et d'en

tirer les conséquences qni s'imposent.
Dirigé par de leaders dont le chef est Raditch, ce parti a

constamment lutté dans la stricte légalité. Imbu d'illusions démocra-

tiques et de pacifisme wilsonien, il a cru que ces chimères l'aideraient

à réaliser son programme politique, à obtenir donc l'indépendance de la

Croatie. Toute révolte ouverte de la paysannerie était déconseillée

par les chefs, qui ne voulaient à aucun prix entreprendre une action

vraiment révolutionnaire. Quand ces révoltes se produisaient quand
même, les autorités ne trouvaient pas de meilleurs auxiliaires pour
leur liquidation que les propres chefs de leur parti. L'élan révolu-

tionnaire de la masse fût toujours retenu, sinon empêché par ses

leaders, qui n'avaient confiance que dans la sagesse da la Société

des Nations, une des grandes mystifications capitaliste de notre

époque.
Pendant longtemps, le Parti Paysan Républicain Croate boy-

cotta le parlement de Belgrade, refusant de s'y rendre. Ce n'est

que pour aller au secours de Davidovitch et pour lui donner la

majorité dont il avait besoin qu'il y envoya ses députés, croyant
de cette façon que cette voie legale était suffisante pour mettre

bas le régime dictatorial. Nous savons ce qui advint: P. K. P. n'en

tinrent aucun compte. Us signifiaient par là que la bourgeoisie
hégémoniste serbe ne s'embarrasse pas de la Constitution, de la

légalité, ou d'une majorité parlementaire qui lui retire la confiance.
Elle entend ne pas céder sa place sans lutte armée, car elle

apprécie sa situation privilégiée, surtout quand il. s'agit des béné-
fices énormes qu'elle a grâce à cet état de choses. Ceux qui croient
encore aux moyens légaux, ne tarderont pas être déçus très

prochainement.
Quant à la masse des paysans croates, —- qui nous inté-

ressent en tout premier lieu — ceux-ci évoluent de plus en plus

vers les moyens révolutionnaires de lutte. Il y a quelques années
les agitateurs des centres industriels yougoslaves étaient reçus
avec indifférence, sinon avec hostilité dans les villages croates. Au-

jourd'hui, ces mêmes hommes applaudissent aux mots-d'ordres
les plus combattifs. La misère qu'ils subissent, la terreur dont ils
sont victimes, l'exploitation de leur force de travail, l'expérience
politique de ces dernières années, tout cela les fait symphatiser
avec ceux qui ont déclaré la lutte à mort au régime d'inquisition,
d'exploitation et de corruption.

Ce n'est pas autrement que nous interprétons l'acceptation
par les chefs du Parti Paysan Républicain Croate d'adhérer à

l'Internationale Paysanne. Pressé par les paysans, Raditch alla
à Moscou pour rendre compte au peuple croate de la situa-
tion en Russie Soviétiste. Le bloc ouvrier et paysan rencontre
les plus vives symphaties dans les masses croates. Eu juillet
dernier, lors de l'ignoble et lâche assassinat du communiste Fakino
à Trbovlje, par les fascistes, cela souleva une telle indignation
que la grève générale fût subitement déclarée à Agram, d'urt
commun accord entre le Parti Ouvrier Indépendant de Yougoslavie
et les membres du parti paysan, et ce contre la volonté deâ

leaders de ce dernier parti. En Dalmatie, une liste du bloc ouvrier

et paysan se présente pour les prochaines élections législatives, sur
laquelle nous trouvons fraternellement unis des ouvriers communistes
et des paysans du parti de Raditch, malgré le refus d'accepter
la proposition du Parti Ouvrier Indépendant de Yougoslavie, pour
la formation du front unique révolutionnaire de combat.

Les attaques dirigées par lés leaders du parti paysan contre
le P. O. I. Y. ne peuvent que servir au régime sanguinaire P. K. P.
C'est tendre les mains aux représentants du régime et chercher
à faire un compromis sur le dos des ouvriers et des paysans, que
d'agir de la sorte. Mais malgré tous les obstacles le front-unique
des ouvriers et des paysans se formera bientôt par en bas. Les

paysans de Croatie expulseront de leurs rangs tous ceux qui
sont indignes de sa confiance, tous ceux qui font commerce

avec ses souffrances. Ils se choisiront des chefs audacieux, ca-

pables de les mener à la victoire.
En mettant hors la loi le parti de Raditch, en emprisonnant

en masse ses partisans, Belgrade pense venir à bout d'un mouve-

ment populaire et le maîtriser définitivement. Appliquée aux com-

munistes depuis 1921, l'Obznana l'est aussi aux paysans croates

qui se révolutionnarisent.
En même temps Belgrade essaye de faire des scissions con-

sécutifs dans le parti paysan. Sans doute il pense l'affaiblir et

désorienter ses partisans. En réalité, il n'y a réussi nullement,
l'homogénité du parti paysan est restée intacte. Tout au plus,
celui-ci a pu se débarrasser sans peine de quelques propriétaires
fonciers et de certains capitalistes, contents des bénéfices qu'ils
accumulent; et en droitiers impénitents, contre toute lutte contre

le régime P. K. P. Ces Messieurs n'ont pu entraîner personne
derrière eux, n'ayant aucune influence dans le parti.

Les résultats des élections qui auront lieu d'ici quelques
jours ne changeront en rien la situation véritable des paysans
croates. Les persécutions continueront et la dictature deviendra plus
sanguinaire que jamais.

Dans „Le Foyer Libre", d'Agram, journal de Raditch, on

prétendait donner il y a quelque temps une leçon sur la tactique
de Lénine, au parti Ouvrier Indépendant de Yougoslavie. A notre

tour, nous nous permettons de leur demander ce qu'ils pensent de

la leur? Quelle conclusion tirent-ils de l'expérience de ces der-

nières années? S'aperçoivent-ils que leur tactique pacifique et

démocratique ont lamentablement échouées? Voient-ils qu'ils seront

forcés d'entrer dans la lutte illégale, et répondre à la force par la

force ?
Puisqu'on a fait appel au gérTie de Lénine, rappelons qu'il

fût à la fois l'inlassable théoricien de l'insurrection armée et son

praticien le plus audacieux et le plus perspicace, qui avec son

parti et les ouvriers, paysans et soldats,. accomplit la Révolution
d'Octobre.

Si on veut la victoire, on doit armer les opprimés et désarmer
les oppresseurs. Nous avons confiance dans les masses paysannes
croates et dans leur action révolutionnaire. Au lieu de se soumettre

au régime dictatorial Pachitch-Karadjordjévitch-Pribitchévitch, et

retomber dans l'esclavage du moyen-âge, elles déclencheront Tin-
surrection armée.

La parole est aux paysans de Croatie!
Nicolas Mermet

Les élections parlementaires en Dalmatie
(Lettre de Dalmatie)

Sous la protection de la police et des baïonnettes, le „peuple
souverain" sera appelé d'ici peu à remettre de nouveau son sort

aux mains du régime radicalo-fasciste, patronné par le roi des
serbes-croates et Slovènes. La „souveraineté" populaire s'exprime
en pratique par l'interdiction de presque touté la presse de

l'opposition et par l'emprisonnement des hommes politiques de
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marque. Quotidiennement, la policé emprisonne et terrorise les
ouvriers et les paysans de Dalmatie. Le droit de réunion, les
attroupements, la liberté de pensée, n'existent que sur le papier.
Les prisons qui suffisaient pour engeôler les révoltés sous

Metternich et Bach, ne sont pas assez grandes pour le régime
de Pachitch, et on pense en construire de nouvelles. Ceux-là
même qui travaillèrent inlassablement à la formation du royaume,
commencent à perdre une à une toutes les illusions qu'ils avaient
en 1918 sur le nouvel état. Même les „patriotes" patentés,
quelque bornés et têtus qu'ils soient, sont dégoûtés du régime
ignominieux qu'on fait subir au peuple. Leur ambition de former
un état balkanique comparable à celui de Douchan le Grand
n'était qu'un rêve chanté par les poètes Botitch, Pantchitch,
Préradovitch ?et d'autres.

La protestation du paysan dalmate s'exprime sourdement

depuis six ans. Le politiciens qui le représentent essayent en

vain de l'entraîner à leur nationalisme et chauvinisme, et à leur
faire jurer fidélité au roi. Ce n'est que sous la pression des

gendarmes qu'on arrive à faire rentre les impôts. Le mécontente-
ment dans ce pays pauvre de 700.000 habitants est plus grand
que jamais.

Située dans une région montagneuse, sur un terrain in-

fertile, les paysans vivent dans une misère noire. La lutte pour
le pain est plus âpre qu'ailleurs. Un gouverneur autrichien,
faisant un vayage de plaisir par la côte dalmate, s'extasiait
devant la beauté des paysages et s'étonnait qu'un si grand
nombre d'hommes puissent vivre dans une contrée si pierreuse.
Après la chute de la dynastie croate et des seigneurs hongrois Ar-
padovitch, la Dalmatie fût pendant 4 siècles sous la domination de

Venise, qui inscrivait partout sa devise républicaine : „Pax tibi,
Marce, evangelista meus" ; cela, pour cacher la misère du peuple,
ses privations et ses souffrances. Pour gouverner les provinces
conquises, Venise s'inspirait des méthodes politiques romaines.
Elles

% payait ses fonctionnaires (serdars), en leur donnant des
terres et des forêts de la province où ils étaient pour faire

respecter le pouvoir central. L'esclave n'était bon qu'à travailler
pour le seigneur jusqu'à l'usure complète, et une fois qu'on ne

pouvait plus se servir de lui, ou l'abandonnait à son triste sort,
on le laisait mourir.

Les descendants de ces familles vénitiennes en Dalmatie

n'agissent pas autrement aujourd'hui. N'ayant aucune autorité
dans le peuple, ils copient le système de Mussolini, en organisant
,,1'Orioun" fasciste, pour combattre par la terreur les ouvriers et
les paysans.

Les conquérants français succédèrent aux vénitiens, mais
la situation du pays ne changea nullement. Fanatisé par le clergé
catholique, le peuple envoya maints messages au doge de Venise,
lui certifiant qu'il luttera jusqu'à la dernière goutte de sang
contre le Corse athé.

Par le traité de Campo Formio la Dalmatie fût donnée à

l'Autriche, et resta sous son joug jusqu'en 1918. Le règne des

Habsbourg est déjà jugé par l'histoire. Il ne fit en rien progresser
le pays. Aucune réforme, aucun acte avantageux qui puisse lui
être attribué. A tel point que François Joseph lui-même, visitant
la Dalmatie en 1875, dût avouer que le passage des français
en dix ans, avait laissé des traces autrement avantageuses
en Dalmatie : „C'est dommage qu'ils ne soient restés plus long-
temps" dit-il. On doit reconnaître pourtant que malgré la

corruption, l'incapacité flagrante des autrichiens, ils ne descen-
dirent jamais aussi bas et ne furent aussi ignobles que l'est le

gouvernement national des serbes-croates et Slovènes. Cette
vérité est si évidente que le Dr. Troumbitch, ex-ministre et
ex-leader des „combattants nationaux" ne pût s'empêcher de la
dire dans un meeting tenu dernièrement à Agram.

La guerre européenne a été une grande expérience pour
le peuple dalmate ; c'était une dure école politique qui a tiré

beaucoup d'entre eux de l'apathie. Combattant sur tous les fronts
de l'Europe, ou faits prisonniers pendant la bataille, ils eurent
I'occassion de connaître la Russie, la Pologne, l'Italie, la France,
où ils apprirent bien des choses qu'ils ne soupçonnaient pas
jusqu'alors. De retour au village, ce n'était plus l'homme de

19f 4 qui revenait, mais un être débarrassé d'un tas de préjugés
inculqués par ses maîtres, un producteur conscient de sa force,
un facteur politique qui commence à avoir une conscience de
classe. Et les vieilles phrases qu'on lui servait depuis toujours
sur la patrie, la propriété et auxquelles il croyait aveuglément,
le font sourire ironiquement maintenant.

Ce n'est que les intellectuels prétentieux qui ne s'aper-
curent pas de cette évolution profonde de la masse paysanne.
L'abîme qui existait entre eux et le peuple ne faisait que s'élargir.
Le peuple travailleur comprenait qu'on se servait de lui pour
satisfaire des ambitions et remplir des caisses, et que les mots

liberté, bonheur national, égalité, n'avaient aucun sens réel.
Pour pouvoir subsister, la jeunesse du peuple émigrait en

Amérique pour y vendre sa forcé de travail dans les mines de
charbon. Et pendant que la misère grandissait dans les masses,
ceux-là même qui vivent à ses dépens ne rêvaient que de

s'enrichir encore plus, avoir une grande armée, une flotte, pré-
parer une nouvelle guerre impérialiste et se prosterner au pieds
de sa Majesté. Toute cette longue expérience fit adhérer les
masses paysannes dalmates aux idées du parti républicain
croate de Raditch. Celui-ci représente à leur yeux la révolte po-
pulaire et la justice sociale. La police avait beau pourchasser
de la Dalmatie ses agitateurs, elle avait beau confisquer son

journal „le Foyer Libre", les mesures répressives les plus
rigoureuses ne firent qu'augmenter les symphaties du peuple
pour le mouvement républicain croate. Il n'y a que les politiciens
bougeois de Dalmatie et de Belgrade qui ne s'aperçurent pas
des ce revirement.

Le Dr. Troumbitch, jouissant d'une grande popularité
politique en Dalmatie, n'ayant presque aucun principe pour
juger les événements, mais se guidant toujours sur son instinct
et évoluant avec la masse, ne comprit rien aux changements sur-

venus dans le peuple depuis 1914. Si bien qu'aux élections du
18 mars 1923, il subit avec ses collègues Smodlaka et Krstelj
un échec retentissant, ayant refusé d'être sur la même liste que
de simples paysans du parti républicain de Croatie. La réponse
du peuple ne se fit pas attendre; elle signifiait qu'il ne se

laisserait pas berner comme par le passé par de belles pro-
messes et qu'il était capable de trouver dans son propre milieu
des hommes pour défendre ses intérêts. Le renforcement de la
terreur par le régime Pachitch—Pribitchévitch, les événements
à la Skoupchtina de Belgrade, la dissolution anticonstitutionelle
du gouvernement Davidovitchv ouvrent les yeux à ceux-là même
qui défendaient le régime avec le plus de conviction. Le parti
de Raditch reçoit journellement de nouvelles adhésions enthou-
siastes.

La petite-bourgeoisie citadine, se rendant compte qu'elle
a perdue tout contact avec les larges masses du peuple, veut
relier les liens rompus en brandissant le chauvinisme régional,
croyant sans doute de cette façon rattrapper le terrain perdu.

C'est dans ces conditions qu'est engagée la lutte électorale
en Dalmatie.

Soulignons que c'est pour la première fois que les pay-
sans et les ouvriers engagent d'un commun accord la lutte
contre le régime de terreur et l'oligarchie de Belgrade. Les
méfaits des autorités militaires et policières augmentent la
haine du peuple contre les hommes du pouvoir.

Tout en accueillant avec bienveillance tous les partis qui
luttent contre le régime actuel, le bloc ouvrier et paysan a des
raisons sérieuses de se méfier de certains groupes. Les leçons
de l'histoire sont là pour légitimer ces craintes. Sous la pression
de l'aile bourgeoise, le parti de Raditch, une fois au pouvoir,
pourrait remettre aux calendes grecques les promesses les plus
solennelles. Nous ne pouvons que saluer et approuver chaleu-
reusement la liste du bloc ouvrier et paysan au nord de la
Dalmatie, qui a su se placer sur le terrain révolutionnaire de
classe. Son porteur de liste est le journaliste Ivo Baljkas, et

parmis les candidats — fait caractéristique — nous trouvons
des hommes de confiance du parti Raditch.

Cela nous prouve que le peuple travailleur de Dalmatie
n'entend pas s'arrêter à une opposition pacifique au régime et
à de changements de forme, comme le voudraient ses chefs,
mais poursuivre la lutte pour le pouvoir et la formation d'une
fédération balkanique des ouvriers et des paysans.

H. Dalmata

Peter Tchaouleff et ses assassins
La bande de Protoguéroff triomphe d'avoir réussi à

tuer l'héroïque révolutionnaire macédonien, P. Tchaouleff. Ses

journaux ne trouvent pas de mots pour glorifier l'acte du meur-

trier Dimitr Stefanow. Il n'y a aucun doute que l'assassinat de
Tchaouleff soit un acte commis par les verhovistes. Tchaouleff
n'a pas été tué pour venger le meurtre d'Alexandroff — assassiné

par Protoguéroff-Tsankoff, mais parce qu'il n'avait pas renié sa

signature au bas du Manifeste de 6 mai 1924, et qu'il luttait pour
le front-unique révolutionnaire macédonien et balkanique.

La décison de tuer Tchaouleff a été prise lorsque
Alexandroff et Protoguéroff éditèrent la circulaire de leur or-

ganisation sous. le No. 774, c'est-à-dire le 2 août 1924. Dans
cette circulaire Tchaouleff était accusé de trahison envers l'ORIM,
et la trahison et l'espionnage envers celle-ci se punissent par
la mort. (Nous dirons bientôt notre mot sur cette circulaire, ainsi
que sur toutes les chimères, insinuations, mensonges et calomnies
contenus dans une brochure de Bajdaroff, Parlitcheff, Mileff,
Badeff et Tomalevski, brochure éditée sous le titre: „Le complot
contre Tod. Alexandroff, d'après les documents de l'ORIM." Il
faudra qu'un de ces jours hous parlions tout au long de ces

sanguinaires apaches, de leur malhonnêteté, leur corruption et
de la trahison de ces hommes qui se disent encore chefs de

l'ORIM.)



La Fédération B al k a n i q u e

Le plan infernal de Protoguéroff-Alexandroff préparant
ensemble l'assassinat de Tchaouleff a donc réussi.

Des criminels furent envoyés dans les centres européens:
à Vienne, à Milano, à Rome, à Tirana, et même à Dibra. Ils

guettaient leur victime et ils réussirent dans leur dessein, cela,
grâce à la négligeance de Peter,

Le criminel se réjouissait de son acte; il fut content

d'avoir pu réussir à exécuter la décision de l'ORIM, en tuant

„le traître de la sainte action macédonienne" (de l'article de N.

Mileff dans le „Slovo").
Les vrais meurtriers, ceux-là sur qui pèsera la responsa-

bilité de cet acte ne se contentent pas de la déclaration, que le

meurtre a été organisé par eux, c. à. d, Mileff, Protoguéroff,
Bajdaroff, Parlitcheff, Badeff, Iw. Mikhaxîoff, P. Mikhaïloff et

toute la bande de criminels et de traîtres qui font commerce avec

le mouvement libérateur macédonien. La plupart d'entre eux sont

au service de l'Etat et habitent Sofia. Ils voudraient présenter
l'assassin comme un grand héros, et M. Mileff écrit: „I1 est clair,

que la puissance d'esprit montrée par le jeune Dimitr Stefanoff
en abattant sa victime et essayant ensuite de supprimer sa pro-

pre vie; aussi bien sa réponse à la question, ce qui l'a poussé à

accomplir son acte — ont fait une énorme impression dans le
monde entier." En effet le crime de Stefanoff et de ses inspirateurs
a provoqué une énorme impression partout. L'annonce,
que le meurtrier a voulu „supprimer sa propre vie" n'est qu'une
légende. L'assassin n'a pas songé un seul instant à se suicider.

Cette invention voudrait faire croire au monde que Protoguéeroff
a derrière lui de purs „héros" pour que cette bande criminelle

puisse faire valoir une force inexistante et intimider tous ceux

qui luttent contre elle.
En visant au même but, les assassins donnent des détails,

accompagnés de l'opinion des journaux italiens qui, sans doute,
ont été touchés par les représentants de Protoguéroff en Italie,
ou bien par la légation bulgare à Rome — ce qui, du reste, est

tout pareil. Evidemment, ils passent sous silence l'indignation
que le meurtre de Tchaouleff a provoqué dans l'opinion publique
italienne de tendances avancées. Les journaux Unita, Avanti, Giu-
sticia, organe de Turatti — Trevez s'en sont fait leur inter-

prétateurs. (Que les journaux „Narod" et „Epokha" jettent un

coup d'œil pour voir comment les socialistes, comme Turatti et

autres, jugent l'acte.) Mais les calomnies et les mensonges des

verhovistes ne finissent pas là. Leurs journaux: Nezavissima

Makedonia, Ilinden, Oustrem, Svobodna Retch et Zora, en Bul-

garie, font des efforts inouïs pour salir la mémoire de l'honnête

révolutionnaire macédonien qu'était Peter Tchaouleff. Les mots

leur manquent pour présenter Tchaouleff comme un homme

insignifiant, ne jouant aucun rôle dans l'organisation révolution-
liaire macédonienne

Ils ne cessent de railler sa mémoire, en racontant diffé-

rentes histoires, aussi bêtes que calomnieuses: ils inventent même

que Tchaouleff aurait été condamné deux fois déjà à mort par le

comité départemental de Monastir, pour crimes envers l'organi-
sation. Ces ignobles personnages oublient probablement en écri-

vant ces fantaisies — les plus dégoûtants à ce propos sont les

journaux Ilinden et Zora — que Tchaouleff était depuis 1897

membre actif de l'organisation révolutionnaire macédonienne, et

que depuis 1911 jusqu'à sa mort il a été membre du Comité Cen-

tral de l'organisation. Le cruel Protoguéroff oublie, intention-
nettement qu'au congrès qui a élu Tchaouleff membre du Co-

mité Central, il a eu beaucoup plus de voix que lui. Ce

qui fit nommer Tchaouleff membre effectif du Comité Cen-

tral, pendant que Protoguéroff était élu seulement comme sup-

pléant. Et c'est seulement quand Tchernopeeî, troisième membre

du Comité Central, s'était retiré du C. C. — que Protoguéroff en

est devenu membre effectif. Ce même Protoguéroff, élu membre
du C. C. comme il l'a été a l'impudence aujourd'hui de parler au

nom de l'ORIM!
Le journal „Ilinden" le plus riche en imagination, donne

des notes biographiques détaillées sur Tchaouleff — rappellant à

peine qu'il a été membre du C. C. Cependant il l'a été pendant
14 ans; d'abord avec Alexandroff et Tchernopeefî, puis en 1913,
avec Alexandroff et Protoguéroff.

Nous publierons bientôt en détail l'action de Tchouleff,
avec sa biographie.

Pour le moment, nous nous contenterons de citer ici ce

que M. Bajdaroff, un des inspirateurs de l'assassinat de Tchaou-

leff, a écrit sur sa victime, dans son œuvre „La lutte révolution-
naire en Macédoine". Si tendencieusement et partialement que
soit écrit ce livre — on ne doit pas oublier que M. Bajdaroff,
enseigne depuis 20 ans l'histoire dans les gymnases bulgares —

il dit de Tchaouleff, ce qui suit:
„Le corps de volontaires macédoniens, de même que les

sections de Tchetniks, ont participé dans la guerre interalliée de

1913. Quelques-unes de ces sections, sous le commandement de

Wassil Tchakalaroff. Quéorgui Montcheff, Peter Tchaouleff, P.

Christoff, M. Matoff et M. Ouiourloukoff pénétrèrent, dans la

Macédoine, en forçant Jes front grec et serbe, et même les réserves
de l'armée ennemie. Après avoir parlé sur Tchakalaroff et

Montcheff, l'historien continue: „les autres, après des luttes

sanglantes, purent se frayer un chemin jusqu'à Ochrida et

Dibra et, de là, se mirent à l'abri en Albanie (page 149-150).
Plus loin, à la page 150, le représentant de l'organisation

verhoviste, écrit:

„La première révolte contre la domination serbe — deux
mois après le traité de Bucarest, fût le mouvement insurrectionnel
d'O ch r i d a, de S t r o u g a et de Dibra, sous le comman-

dement des voïvodes de l'organisation: Peter Tchaouleff
d'Ochrida, Paolé Christoff de Bitolia (Monastir) et Milan Ma-

toff, de Strouga. Les troupes serbes furent battues et chassées ;

dans les villes citées le pouvoir révolutionnaire s'instaura pour un
certain temps. Après une lutte sanglante au défilé de Pe-

trino, sur le chemin Resna-Oçhrida, entre les insurgés et l'armée

régulière serbe, munie de mitrailleuses et des canons, la résistance
des premiers était brisée, ce qui les força de se retirer Albanie

(page 150).
M. Bajdaroff écrit encore: „A la tête (des actions cons-

piratives révolutionnaires, n. de la réd.) sont les membres du

C. C., les anciens voïvodes Todor Alexandroff, de Chtipe, Peter
Tchaouleff d'Ochrida et Chr. Tchernopeefî, des alentours de
Loukovit" (page 141).

A la page 143 on parle des attentats accomplis en 1910, 11
et 12, en donnant des nouvelles sur les attentats à Kitchevo,
Krouchevo, Ochrida, Monastir et Prilep. Ces attentats sont ac-

complis sous le commandement de Tchaouleff, malgré que M,

Bajdaroff passe ces faits sous silence.
Voilà donc ce qu'écrit M. Bajdaroff, l'historiographe de

l'ORIM. le rédacteur des journaux „Svoboda ili Smrt", „Neza-
vissima Makedonia" et maintenant peut-être de l'„Ilinden",
un des auteurs de toutes les perfidies et crimes, accomplis et

défendus devant le public bulgare et étranger. En son temps-
Tchaouleff était hardi, combattait des garnisons entières serbes;
il y instaurait le pouvoir révolutionnaire, menait des, luttes
sanglantes, dirigeait des groupes conspiratifs révolutionnaires.
Maintenant, les combats qu'il livrait deviennent insignifiants; il ne
jouissait d'aucune popularité dans le peuple; sa personnalité était
faible; il n'a rendu aucun service marquant à son organisation;
telles sont les mensonges flagrants qu'ils impriment dans leur

journaux. Il y a de telles calomnies,que nous nous refusons à les

rappeler dans nos colonnes.
Si Tchaouleff a été condamné à deux reprises à mort

(1906 et 1911), comment est-il possible qu'il soit, non seulement

commandant, de 1906 à 1911, de l'arrondissement révolutionnaire
d'Ochrida, mais aussi un des principaux leaders dans le départe-
ment de Monastir et qu'en 1911 il soit élu membre du C. C.?

(même si au congrès qui l'élit, toutes les organisations révolution-
naires n'étaient pas représentées?) Comment se peut-il qu'un
homme qui „ne fut pas sérieux" et „n'avait pas de l'influence
dans la population macédonienne" soit resté 14 années entières
membre du C. C.?

Après l'avoir tué une fois, les verhovistes veulent de nou-

veau tuer moralement Tchaouleff, mais en vain. Us ne convrain-
cront personne avec leurs mensonges, leurs calomnies et leurs
perfidies. Le peuple macédonien sait qui fut Tchaouleff, il sait que
Tchaouleff était son sincère et honnête serviteur.

Le peuple macédonien sait aussi la raison de l'assassinat
de Tchaouleff.

Il sait que Tchaouleff fût tué, parce qu'il voulait servir
hoimêtement son peuple; il sait que Tchaouleff fût tué, parce
qu'il voulait que l'organisation révolutionnaire macédonienne,
continue à suivre les vieilles traditions; il sait que Tchaouleff a

succombé, parce qu'il ne voulait pas que l'ORIM. serve les inté-
rêts de l'impérialisme bulgare et ceux des autres états impé-
rialistes.

Voila pourquoi sa mémoire vivra éternellement dans les
cœurs du peuple macédonien, accablé par les souffrances, mais
continuant à lutter pour l'idéal pour lequel Tchaouleff est tombé.

D. Vlakhoff

La situation politique en Roumanie
En Roumanie la crise économique, politique et financière

s'accentuent de plus en plus. Malgré la terreur gouvernementale
les masses ouvrières et paysannes ne restent pas passives. Ainsi,
en Bessarabie du sud, plusieurs centaines de paysans insurgés,
tombèrent sons les coups de la terreur. Ce mouvement des masses

travailleuses provoque un regroupement des forces.

Malgré la constitution réactionnaire et la terreur; malgré
les mesures illégales du gouvernement, et ses appels auprès dès

états étrangers pour un emprunt, malgré les mensonges qu'il
répand sur la bonne situation du pays, le parti libéral — parti du
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pouvoir — sait mieux que personne que la situation dans le pays
ne s'est pas améliorée, mais devient de jour en jour plus critique.

La situation du gouvernement est très précaire, et le fait de
mettre le parti communiste hors la loi et l'obliger de travailler
illégalement ne fortifie en rien ses positions. Les libéraux voyant
qu'ils ne pourront plus maîtriser le pays en appliquant les mé-
thodes dictatoriales pour la défense de leur intérêts; s'apercevant
que toute la classe bourgeoise est menacée par le mouvement
révolutionnaire des masses roumaines et balkaniques, se hâtent de
former un bloc avec les partis se composant d'éléments petits-
bourgeois, de propriétaires fonciers, de fonctionnaires et d'intel-
lectuels. Par l'intermédiaire de ce bloc, la bourgeoisie voudrait
poursuivre sa politique d'exploitation et d'oppression des masses
ouvrières, en invoquant qu'elle veut „sauver la patrie".

Il existe, dans les rangs de la petite bourgeoisie, chez les
propriétaires fonciers et même -.à un certain degré — dans
la classe ouvrière, la foi et l'espoir que la situation en Roumaine
pourrait s'améliorer par un régime démocratique, auquel colla-
boréraient toutes les classes sociales, à condition que les richesses
étatiques soient utilisées raisonnablement et exclusivement pour
le bien commun, que la paix soit conclue avec la Russie et que la
Roumanie cesse ses dépenses militaires en vue d'une nouvelle
guerre.

Toutes ces classes sociales, organisées dans les partis:
national, paysan et social-démocrate, maintenant, que la révolution
apparaît à l'horizon des Balkans et de la Roumanie — commen-
cent à mener une politique double: contre la dictature de l'oli-
garchie, et contre la révolution. Les désaccords augmentent dans
le parti national et paysan et une aile gauche se forme. Le parti
social-démocrate commence à participer très activement dans la
bataille.

L'aile droite du parti national, sous la conduite de Gol-
diche, menace de se diviser si Manchou consent à prendre le
pouvoir et continue la politique des libéraux — de sauvegarder la
constitution et les lois promulguées, pour qu'une désorganisation
et une démoralisation ne puissent se produire chez les employés
de l'état. Les partisans de Goldiche veulent que quelques lois

uniquement se rapportant au dépouillement des richesses étati-
ques des libéraux, soient abrogées. Goldiche, soutenu par les
libéraux, voudrait s'allier avec le général AverescU et continuer la
dictature — en la renforçant — du régime libéral, Il sait cependant
que cela est impossible, car le petite bourgeoisie se traîne der-
rière le parti national et paysan, et s'il fait entrevoir l'épouvârt-
tail de la scission, c'est uniquement dans le but d'influencer
Manchou. L'aile gauche du parti national est fort; cependant
Manchou ne veut pas de scission mais l'unité du parti, pour pou-
voir se hisser au pouvoir au moment favorable; il tient à être
complètement indépendant des libéraux dans son action. LeS pour-
parlers qu'il â mené avec Jorga ont pour but de convaincre les
libéraux et la camarilla de la cour, que dans tous les cas, le plan
général de la politique sera continué par le nouveau gouverne-
ment. Etant donné que le nouveau gouvernement apparaît Sous
le masque démocratique, les libéraux font voter à temps des lois
contre les organisations révolutionnaires et contre la préparation
méthodique de l'insurrection armée. Ainsi, par exemple, les lois
suivantes ont été présentées à lâ ratification du parlement; la loi
sur le port d'armes à feu, loi sur les attentats sur des personnes
privées,- sur la sai'sie dè la propriété privée, et d'autres de ce
genre.

Ces lois permettent de considérer les délits politiques
comme des délits de droit commun, ce qui permet âux autorités dè
déférer les délinquants — non plus à la cour d'assises, mais âu
tribunal ordinaire.

Les peines prévues pour le chânt d'hymnes révolutionnaires,
ou le port des insignes révolutionnaires seront de 6 mois à 10
ans de prison. La même peine sera appliquée à ceux qui reçoivent
une correspondance communiste, ou qui font partie d'organi-sations internationales, ayant pour but le renversement de l'ordre
étatique en Roumanie. Il est défendu de porter ou de fournir des
armes et des munitions, sans permission des autorités. Là où
l'on décrète l'état de siège, les autorité militaires sont munies de
pleins pouvoirs pour appliquer les mesures qu'ils jugeront utiles
au rétablissement de l'ordre.

Die Lage in Bulgarien
Die Brotkrise und das Hungergespenst stehen im land-

wirtschaftlichen Bulgarien auf der Tagesordnung. Die
Spekulation mit der Getreideausfuhr im vergangenen Sommer
hat eine unertrâgliche Lage in bezug auf die Ernâhrung der
Bevôlkerung geschaffen und die Regierung bemiiht sich ver-
geblich, diese Lage vor den Augen des Volkes und der AuBen-
welt zu verheimlichen. Die Krise setzte noch Anfang des vorigen
Herbstes ein, als die Regierung im Monat August (vor dem
Ausfuhrverbot) in Rumànien zirka 3000 Tonnen Weizen ein-
gekauft hatte. Diese Krise spitzt sich mit zunehmender Kraft zu
und befindet sich heute vielleicht am Vorabend ihrer katastro-
phalen Auswirkung. In der letzten Zeit, nachdem die Regierung
Zankoff eine unbedeutende Quantitât Getreide aus Jugoslawien
zum doppelten Preise im Vergleiche zum bulgarischen Ge-
treidemarkte eingekauft hatte, nahm sie auch in Ungarn neue

Getreidebestellungen zu noch hôheren Preisen vor. Der Preis
dieses im Auslande eingekauften Getreides — 16 Lewa pro
Kilogramm, mit Transportunkosten mindestens 17 Lewa —

macht aber jede Milderung der Brotkrise unmôglich. Wie be-
kannt, wird heute in Bulgarien eine besondere Art Brot herge-
stellt, dessen prozentuelle Weizen- und Maiszusammensetzungnach gesetzlichen Verordnungen bestimmt wird. Dieses Brot,
das aus dem Reste des inlàndischen Getreides und aus dem
noch friiher in Rumânien eingekauften Weizen hergestellt wird,
kostet 8.50 Lewa das Kilogramm; aus dem in der letzten Zeit
eingekauften Getreide hergestellt, kann es nicht unter 16 Lewa
verkauft werden, was mit einer Preiserhôhung von 100 Prozent
gleichbedeutend ist. Die in der letzten Zeit verbreiteten Geriichte,
die Regierung werde billigen Weizen aus Argentinien einkaufen,
was den Brotpreis stabilisieren sollte, sind Erfindungen ftir
Naive — als ob dann der Preis des argentinischen Weizens
nicht von den auf den europâischen Getreideborsen geltendenPreisen abhânge. AuBerdem ist es noch fraglich, ob der in Un-
garn eingekaufte Weizen eingefiihrt werden kann, da heute be-
hauptet wird, daB die ungarische Regierung mit einem Geheim-
dekret die Getreideausfuhr zu verbieten beabsichtigt.

Zu alldem muB noch die iiberaus zugespitzte innere Lage,
die Massenunzufriedenheit, die sich in bewaffneten Oberfâllen
auf die ôffentlichen Staatsgebâude und in vereinzelten anarchi-
stischen Aktionen ausdriickt, der Fliichtlingszustrom (iiber
400.000), die groBe Arbeitslosigkeit und die Elendslohne der
Beamten, zugefiigt werden, um ein verhâltnismâBig klares Bild
des heutigen Bulgariens zu erhalten.

Anderthalb Jahre schon erzâhlt die Militàr- und Pro-
• fessorenregierung Zankoff der Welt das Mârçhen von der

„bolschewistischen Gefahr" in Bulgarien. Nachdem sie den
rumànischen Bojaren und ihren weiteren Inspiratoren in Europa
bewiesen hat, daB sie die starke Hand bei der „Wiederherstel-
lung" der Ordnung haben und ein Gendarm der fremden Inter-
essen sein kann, wenn auch mit dem Preise von 15.000 der besten
Volkssôhne — ist der Chef dieser wirklich blutgierigen Regie-
rung nach Belgrad und Bukarest gereist, um dort Lob und Dank
zu erhalten und seinen „genialen" Plan iiber den gemeinsamen
Kampf gegen die sogenannten „Zerstôrungskrâfte" zu ver-
wirklichen. Die Resultate dieser beriihmten Reise sind bekannt:
Stàrkung der Reaktion und des Terrors gegen die Kroaten, Ma-
zedonier, Slowenen, Montenegriner und anderen Nationen in
Jugoslawien und ein „Bravo!" und Beifall von Bratianu und
Duca. Herr Zankoff denkt ja selbstverstàndlich nicht daran, daB
er, als eine Puppe in den Hànden der grôBeren Meister und
Jongleure in London und Rom, nicht nur selbst und die Re-
gierung, die er vertritt, sondern das ganze bulgarische Volk
erniedrigt, dessen erster Biirger er zum Ungliick und gegen den
Willen dieses Volkes ist.

Heute befindet sich die bulgarische Regierung unter einem
neuen Alpdruck: Was wird ihr das kommende Frtihjahr brin-
gen? Sie sieht ihre eigene Isolierung ein, sie fiihlt den HaB der
Volksmassen und weiB sehr gut, daB ihr Sturz von einer nicht
so zarten Abrechnung gefolgt wird. Deswegen will die Regie-
rung, die im Blute des Volkes errichtet wurde, um jeden Preis
die Macht behalten, wenn auch mit dem Preise neuer 15.000
Opfer.

Nach Mitteilungen aus Sofia, wurde der Innenminister
General Russeff von der Regierung beauftragt, ein Projekt zur

Ergânzung und Verschârfung der Strafparagraphen des o h n e-
hin unerhôrten Gesetzes zum Schutze des
Staat.es auszuarbeiten. In den Regierungskreisen wird auBer-
dem die Frage besprochen, vom Parlament auBerordentliche Er-
màchtigung zwecks „Beruhigung" des Landes mit alien rohesten
Mitteln der Vernichtung und Ausrottung zu verlangen, um so

einige Verfassungsbestimmungen, die faktisch nicht beachtet
sind, auch formel! suspendieren zu kônnen.

Die bulgarische Regierung bereitet wiederum eine
blutige Offensive gegen das eigene Volk vor. Das wird sogar
von ihrer Presse und ihren Agenten mit einem seltenen
Zynismus zugegeben. Es ist richtig, daB Geduld eine groBe
Tugend ist, die das bulgarische Volk im hôchsten Grade besitzt,
aber auch diese Geduld hat ihre Grenze.

Denkt die Regierung Zankoff nicht daran, daB sie ein
gefàhrliches, teuflisches Spiel treibt, das nicht nur ihr Leben,
sondern vielleicht auch das Wohl des ganzen Landes ver-
nichten wird?
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1st es nicht schon hôchste Zeit, wo die Regierung, fur
welche das ganze Ungliiek „aus Moskau und von den bulgari-
schen Bauernbtindlern und Kommunisten" kommt, die Ursachen
des Ubels etwas nâher — z. B. in sich selbst — suchen und

dieses bis zum hôchsten Grade ausgepeinigte Volk in Ruhe
lassen soil?

Sieht sie nicht ein, daB das Land zusammenbricht unter

dem Drucke der unerhorten Spekulation, des Hungergespenstes,
des faschistischen Terrors, der am hellen Tage veriïbten Uber-

fâlle, der Ausnahmsgesetze, der schwarzert Kabinette und schlieB-
lich infolge der unbesonnenen AuBenpolitik des Obersten Kalfoff

der heute ein anstândiger und korrekter General und sogar Hof-

marschall des Kônigshofes sein kônnte, wenn er nicht die ungliiek-
liche fixe Idee und die Ambition hâtte, ein groBer Diplomat auî
dem Balkan zu werden.

Es ist schon hôchste Zeit fiir diese Regierung, die das

Land verheerte und das Volk an den Rand des Abgrundes
brachte, zu verschwinden — wenn sie selbstverstandlich wenig-
stens noch einen Funken Verantwortungsgefiihl vor sich und vor

der Geschichte besitzt. ^ p

Ahmed Bey Zogu!
Die néùestefl Nachrichten aus Albanien scheinen die poli-

fi'sdiê Situation in rosigem Lichte darzustellen. Man liest von

régelmaBigeiî Tagungen der Nationalversammlung — man ver-

héimlicht zwar die Zâhl der Teilnehmer — ja, ob nicht Wichti-

gérés, lîichts Dringénderes zu erledigen hâtte: man ruft die Repu-
blik aus.

Wiederum ein Pollfifeum mehr fiir diê albanische ôffentlich-

keit. — Niéht um das Prinzip, ob Republik oder Monarchie

Albanien einer' gliiéklkheh Zukunff entgegenbringefi werde..

dreht sich die ganze Frage, fondera: wer wifd der Prâsideflt der

jiingsfeff Rëpgblik Europas werdefl? Die heutige pôlitische Kon-

stellation gibt hâtuflich die grôBten Chaficen Ahmed Bey Zogu.
der ja der einzige im hëuligen Albanien ist, def liber geniigeride
Truppen und die Hauptsache — dank, Pasic — iibef genugend
Napoleondors verfiigt. Er wird — das kann man heute schon mit

Sicherheit sagen — Seinen Willen der Nationalversammlung âuù

zwingen und wenn sie es wâgètt soil te, sich seiner Wàhl entgegen-
zustellen, wird er sie einfach auflôsefl.

Es ware nun an der Zeit, daB wir ilnsere Aufmerksâmkëit
dem Herrn Prâsidenten ,,in spe" zuwenden ufîd diese Zeilen

seiner Vergangenheit widmen:
Geboren im Burgajet Ende dér aehtziger Jahre. Als Sohrt

des Sultangiinstlings Xhelal Pascha, verbrâcnte er seine Kinder-

jahre am Hofe Sultan Hamids! Er besuchte in Konstântinopel
die Volksschule, erreichte in seinem Studiengang die fiinfte KlasSe

der Sultanie (Gymnasium), muBte aber, da inzwischen sein Vater

gestorben war, mit 17 Jahren in die Heimat zuriickkehren. Ein

Ereignis, das in den Zeitungen viel besprochen und ihn vielleicht

mit dem Kerker bekannt gemacht hatte, lenkte die Ôffentlichkeit
auf den jungen Ahmed: seine beiden Briider wurden vergiftet,
seinen Onkel fand man im Walde ermordet — er war jetzt der

einzige Oberlebende, der alleinige Erbe des Hauses Zogolli!
Dem Prinzen Wied versprach er, als dieser von den Auf-

stândischen hart bedrângt wurde, gegen eine Entschâdigung vpn

8000Napoleons zu Hilfe zu kommen. Die Summe erhielt er, voll-

fiihrte aber sein Versprechen nicht, ja er stellte sich Prenk Bib

Doda bei Ishmit entgegen und zwang ihn, seinen Riickzug anzu-

treten, ohne daB dieser sich mit dem Fiirsten vereinigen konnte.

Wiederum einige tatenlose Jahre. Ôsterreichisch-ungarische

Truppen besetzten das Land. Fiir sein „patriotisches" Verhalten
— er liefert nâmlich einige tausend Albanersôhne den Ôster-

reichern als Frontsoldaten — wird er mit dem Franz Josephs-
Grden ausgezeichnet und zum Ehrenobersten der ôsterreichisch-

ungarischen Armee befordert. Doch diese Ehrung ist ihm zu

klein, sein Ehrgeiz verlangt nach hôherem, er konspiriert mit

den Feinden der Monarchie, wird deshalb seiner Ehrenstellung
verlustig erklârt und wàhrend der ganzen Dauer des Krieges
in Wien interniert gehalten!

Der Krieg ist zu Ende. Ahmed kehrt, nachdem er in Wien

seine Studien beendet hatte man munkelt zwar, sein Studium

bestand im Besuche von Nachtlokalen — in die Heimat zuriick,

Aktiven Anteil hatte er an dem Zustandekommen des Kongresses
zu Lushniia, wo die Selbstândigkeit und die Unteilbarkeit Alba-
niens bescnlossen wurde, doch da der KongreB ihm kein Minister-

portefeuille anvertraute, zettelt er aus Rache dariiber den Auf-

stand der Matianer an. Schon damais gelang es den in Mati

operierenden albanisphen Truppen Briefe aufzufangen, die auf

eine regelmàBige Korrespondenz Pasics mit Ahmed schliefien

lieBen.
Die Beiseiteschaîîung Essad Paschas in Paris war fiir

seine kiinftige Laufbahn von grôBter Tragweite. Pasic betraute

ihn mit der durch den Tod Essad Paschas vakant gewordenen
Stelle: Spion und erster Agent der serbischen Regierung in Al-

banien. Von Geldsorgen befreit, konnte er sich jetzt aktiv mit der

Politik beschàftigen.. Er lieB sich zum Abgeordneten von Mati

wàhlen — es war ja nicht schwer, den Gegenkandidaten Kurt

Aga beiseite zu schaffen — und zog in das albanische Parlament
als Volksvertreter ein.

Es gelingt ihm durch seine Machinationen und natiirlich

durch Geld, die Majoritàt an sich zu reiBen: Ahmed iibernimmt

das Innenministerium!
Der GroBteil der Bevôlkerung ist gegen ihn. Bajram Curri,

Eles Jusuf, Ramiz Daci ahnen schon, daB Ahmeds Macht Alba-

nien ein Ungliiek bringen wird, wessen Werkzeug Ahmed ist.

Deshalb verschwôren sie sich gegen ihn; doch der Verrat eines

Mitbeteiligten zwingt sie, ins Ausland zu fliehen, wâhrend Ra-

miz Daci und Petrela den Hâschern in die Hànde fallen und er-

mordef werden. Ahmed ist jetzt ungekrônter Herrscher Alba-

niens! Zwei Jahre dauert die Herrlichkeit! Ôffentlich treibt er

seine Intrigen gegen den Bestand des Staates, fremdes Gut ver-

kauft er an Auslânder. Staatsgelder werden fur Privatzwecke

verwendet; wer kann ihn kontrollieren?
Die Wahlen in die Nationalversammlung drângen seine

Partei in die Minoritat — er muB zuriicktreten, doch dafiir bliBt

der Abgeordnete von Dibra, Avni Rustem, sein grôBter Wider-

sacher im albanischen Parlament, sein junges Leben ein.

Auch dem albanischen Volke, das doch im Leiden eine

Schulung durchgemacht hat, ist das zu viel. Es empôrt sich gegen
ihn und verjagt ihn.

Doch damit ist seine politische Laufbahn noch nicht

beendet! Pasic stellt ihm 40 Millionen Dinar zur Vorbereitung
der Gegenrevolution zur Verfiigung. Eine Woche vor den Neu-

wahlen, die ihm sicher die Wiederkehr nach Albanien fiir immer

unmôglich gemacht hâtten, bricht er in Albanien ein und — ist

wieder Ministerprâsident.
Doch diesmal ist seine Rache um eine Stuîe groBer!

Tausend Albaner jagt er aus dem Lande, Stâdte miissen 4000 Na-

poleons Kontribution zahlen, Bibliothek, Kathedrale und das

Gymnasium von Skutari werden dem Erdboden gleichgemacht...
Und Ahmed Bey Zogu wird unser Prâsident!

Vindex

IleTp HayjieB
CaflHCTHTe Ha paôoTa

MatJ)HHTa Ha FIpoTorepOB-LJaHKOB Mowe ga ce ropgee,

ne yene ga 3apenncTpnpa om,e egHO npecr^nHO «eanHe. Th

yÔH h IleTp HayjieB, uaeHa Ha L(. K. Ha B. M. P. O.

yôHHiHiTe Ha MaKegOHCKHH h ô^arapcKH Hapog, MoraT

ga ch otgmxhat c oôaeKHeHHe. Te yenexa ga npejwaxHaT CMe-

jihh h npegaHHHH ha ocBOÔogHTejiHOTO geao MaKegoHCKH pe-

bomoghohep, o6hh3hhh OT geaoTO HaceaeHHe b BuToacKHH

OKp«r Ôopeu,,
Te ro geÔHexa ot neTHpn MecegH. yônBgH 6exa H3npa-

tchh tyk, b bneha, h ha BceK^ge, K«geTO MatjiHOTHTe npeg-

no^araxa, ne MoraT ga ro HaMepHT. ToaKOBa 6exa Te cnrypHH
ne uge ro yôhht, m,oto om,e ha BpeMeTO ch c^o6m,nxa b co-

cjmficKaTa npeca, ne HayaeB ôhji yôht b BneHa.
ToFaBa He hm ce ygage ga ro npeMaxHai. To3h h^.t

Te yçnexa b cbocto saogeHHHe,

Te B^pBexa no cnKnKHTe My; Te c^. HCKanH ga ro yÔHHT
ou;e b TnpaHa, K«geTO toh e ôhji npegw egHH Meceg, Bp^.-

iganKH ce ot MaKegOHHH. TaM He cnoaymixa, oôaue, areHTHTe

Ha IlpoTorepoB b Anôaiim (6p«.CHapn /jHMne h 3aaTapoB)
yenexa ga ro noconaT Ha thh b Phm (rinnepoB) h bneha

(BeaeB), kohto H3npaTHxa yônBgaTa b MnaaHO.

yenexa yônBgHTe. yenexa npecT^nHHgHTe ga 3aTpHHT

egHH OT M3JIKOTO 0CT3HaiIH >KHBH peB03K)U,H0HHH BOgHTeJlH, OT

CTapoTO noKoaeHHe, b ioro3anagHa MaKegOHHH.
T^.p>kectbybat 3aogenTe b coc^nn, t^.pncectbyba saegHO

c Tex h riaujHH b c/^pôhh, tmp>KecTByBâT npegctabhteahte
ha 6a;n<ahckata peakgnn b hyjkôhha.

Hobh yôhhgu Te npargaT no caegHTe Ha gpyrapHTe Ha

HayaeBa c Hagewga, ne m,e yHnm,o>KaT ocBoôogHTe^HOTO Ma-

KegOHCKO h ôaaKaHCKO gBHH<eHHe, rpynnpaHH OKoao BajiKaH-

cKa (begepagHH.
B«3mo>kho e co^HHCKHTe „peBOJiiou,HOHepH" ga ycnenT

ga yôhht oige ueKoro H3Me>Kgy Hac, ho Hena Te 3HaaT,
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HeKa sa 3Hae n c^APy^neTO naniH4-U,aHK0B, ne Te He me
ycneHT a& yôhht hachtc, 3a kohto yMpe HayneB.

HAeHTa 3a caMOCTOHTenHOCTTa Ha ManeA. peB. ABHweHHe,sa HesaBHCHMa Mai<eAOHHH h 3a BanraHCKa dPeAepaimn, Bcenu
a6h Bce no-Beue ch npoÔHBa n;&t BcpeA MaKeAOHCKHTe h 6an-
KaHCKH HapOAHH MacH. Hobh 6opn,h ce HapewAaT noA TOBa
3HaMe h c Hero «ne me noôeAHM. Hue me bhahm CBOÔOAHa h
ne3aBncHMa MaKeAOHHH. HameTO noKoneHne me Aon<HBee a&
bhah ôaakahckhte HapoAH, rocnoAapu Ha cbohte c;ra6hhh he
caMo, 3am0T0 npaBOTO e Ha Harna erpaHa, k3kto hokohhhh
HayneB ce H3pa3HBame b eAHO ot nocneAHHTe ch nncMa, ho
h 3amoTO MaKeAOHCKHH h 6anK3HCKHTe HapOAH c;k cneueneHH
bene 3a thh HAen.

3ary6aTa, kohto HameTO abhwehne npeT/Rpnn c;kc
cm^ptta ha HayneB e rojiejwa, 3amoto HayneB ôeiue cnna b
TOBa ABH>KeHHe.

peaaku,hhta ha „bajikahcka <î>eaepau,hh" hma ome eaho
oCHOBaHHe Aa ck^pôh 3a CM^pTTa Ha HayneBa. Ton 6eme
eAHH OT peAOBHHTe HeHHH c;KTpyAHHII,h h CavC CBOHTe CTaTHH,
n ;suihh c HCKpeHOCT, h c^c H3o6aHHeHHHTa AeaaTa Ha b»pxo-
BHCTKaTa OpraHH3an,hh, AHpH>KHpaHa OT MpaKOÔeCHHI],h h y6HHU,h,toh neneneme chmnathhte ha bchhkh necthh h hanpeahh-
naBH xopa.

Ha erapHTe HeroBH poAHTenn, Ha ôojmaTa BAOBnqa,oeraHana c neTHpn HeBp/KCTHH Aeu,a, HHe noAHacHMe HauniTe
Haft-HCKpeHH h npOHyBCTBeHH C«60ne3h0bahhh.

noKaoH npeA CBeTnaTa cjwrypa Ha hcthhckhh 6opeu,-pebonioahohep!
^^

bhorpatjwheckh ôe;ie>kkh
rieTp HayneB e poaom ot OxpnA b 1880 r. Bama My e

ome >khb h ce 3aHHMaBa c pnôapcTBO b oxphackoto e3epo.ome ot CBOHTe ïOHOinecKH toahhh HayneB e 6hn HaA-^xaH c

peB0JiK)ii,H0HH0-0CB060AHTeaHHTe HAen, Ha KOHTO no-K^cHO
Bcen,ejio ce e OTAan.

CB«.puiHn TpeTOKJiacHOTO yunanme b OxpnA, HayneB
npoa-suihcaba cboeto oôpa30bahhe b bntonckata rhmha3hh h
cneA KaTO H3nn3a ot Hen, BeAnara ce ycnoBa 3a yHHTen b

OxpHACKHTe cena. ToBa 3aHHTHe, oôane, He AonaAa Ha Hero-
bhh 6yeH Ayx h cneA raTO 3ananBa K^maTa Ha eAHH HeHa-
BHCTeH Ha HacejieHHeTO 6eë, HHe BnumaMe 17-koahihhhh May-
.JieB I<aTO HeTHHK.

Ilpe3 BTKCTaHHeTO b 1903 roA- toh e Bene bohboa& h

pxKOBOAHTen Ha Oxphackhh peBon. paëoH. cnea b^.3tâhheto
ao 1908 r. toh e pa6oTHn KaTO opraHH3aTop b Oxphacko h
Bhtojicko, a 3hmho BpeMe e npecKanan h ao Co4>hh.

KOHCTHTyn,HOHHH peiKHM TO 3aBapÈa b LLJ,HnCKO h CIieA
XypneTa b 1908 r. toh npeyeraHOBHBa BpeMeHHO CBOHTa peBO-
JIIOUHOHHa AeHHOCT. ÛTHBa b CBOH pOAeH rp3A, HO TaM ÔHBa
apecTyBaH h 3aTB0peH ot . MnaAOTypCKHTe BnacTH. rpa>KAaHHTe,oôane, ro ocBOÔoAHnn h èA«h^an6aHëiy ro npexB^pnn b anôaH-
CKa TepHTOpHH.

B 1910 r. HayneB ôhbb H3ÔpaH 3a nneH Ha U,. K. Ha
b. m. p. o., kaksvbto octaha ao noanoto my yôhbahe.

PeBO/nou,HOHHHTe aKu,hh, kohto HayneB e opiaHH3Hpaji
HenocpeACTBeHO, nan b kohto e B3eMan jkhbo ynacrne c^.
TB«.pAe MHoro, ho HHe me H3ÔpoHM caMO no-rjiaBHHTe: aTeH-
TaTHTe b KuneBO, KpymeBO, BHTOau, ripnaen, OxpnA, B^3Ta-
HneTO b 1903 r. h HaS-nocae A^eTe bohhh, b kohto toh e Aen-
CTByBaa KaTO Hana;iHHK Ha napTH3aHCKH otphah, kohto c;k
B/KpBeaH KaTO aBaHrapA npeA BOHCKHTe, CaeA ByKypeuiKHH
AoroBOp HayneB, 3aeAH0 c riabea Xphctob, MnnaH MaTOB hÀHrea non BacnneB opraHH3Hpaxa B^op^weHaTa aKn,HH npo-
thb c/KpÔHTe h ycnexa Aa nporoHHT cp^.6ckhte rapHH30HH ot
OxpHA, CTpyra h /^e6«p. C^pônTe, ooaue, H3npaTHxa roneMH
noAKpenaeHHH h rnenaTa xopa ha HayneB h ApyrapnTe My,
cneA Karo AaAOxa cpa>KeHHe, ycnexa Aa ce npoM^KHaT b Aa-
ôaHHH. b Kpaa Ha eBponeëcKaTa bohha, KaTO OKoanncKH Ha-
naaHHK b OxpHA n. HayaeB e 3amnmaBaa hchbota h hmota He
caMO ha 6^.arapcKOTO HaceaeHne, ho h ha aaôaHCKHTe h TypcKH
MaapHHCTBa, kohto c« 3ana3HaH h ao cera eAHH aoô^p cno-
MeH 3a Hero.

CaeA cB/^puiBaHeTO Ha nocaeAHHTa BOHHa HayaeB e
npectohji b Cocjjhh ao 1922 r., korato e 3amhhaa b HTaann,a no-nocae h b AaôaHHH. ripe3 npoaeTTa Ha 1924 r. AOHAOxa
b Phm h ocTaHaaHTe ABaMa uaeHOBe Ha u,. k. — t. AaeKcaH-
ApOB h An. npoTorepOB. 3aeAH0 c HayneBa, Te oôcsokaaxa
Ha A^aro nonHTHKaTa, kohto b. m. p. O. me TpeÔBa aa cneABa
3a HanpeA h pe3ynTaT Ha TOBa oôc«>KAaHe 6e noAnncBaHeTO
ot tphmatâ b bneha ha hctophhcckhh Mamicbecm om 6 mou
1924 r.

OcTaHanoTo e H3BecTHO.
t. anekcahapob ôhae yôht ot xopara ha ripoTorepoB

h u,ahkob, 3a Aa Mowe nocneAHHH no-neçHO as npoKapa cboht3

nonHTHKa c c^pÔHTe. HayneB, kohto eAHHCTBeH ocTaHa BepeHHa MaHHtJjeera — c^mo TpeÔBauie Aa'6«Ae yÔHT h Ma^HHTaHaneno c npoTorepOB He 3aK«CHe Aa H3npaTH yÔHHu,H no
CT^nKHTe My.

Ha 22 AeKeMBpH 1924 r. caMOOTBepweHHH peBomon,HOHeph A^aroroAHtuHHH ôopeii, 3a HapoAHH npaBAHHH naAHa noano
npoHH3aH ot ôpaTCKH KypmyM b MunaHO.

KaTO xapaKTep, noKOHHHH HayneB 6eme AOÔpoAyuieH ao
HanBHocTb, BepBame Ha bchhkh h 3aeAH0 c TOBa npHTenca-Bame KanecTBaTa Ha roneMHTe peBomopHOHepH : BenHKOAy-niHeTO h nioôoBTTa k«m ôeAHHTe paôoTHH Macn.

Mnp Ha npaxa My!

IJ,aHKOB, FlauiHH u IlpoTorepos
Ot KaTO B3e BnacTTa b p«u,eTe ch , npaBHTencTBOTO na

U,aHKOB npaBH roneMH ycnnnn Aa cnenenn ônaroBoneHneTO
Ha c^ceAHHTe ôanKaHCKH npaBHTencTBa. 3a as nocTHrHe TOBa,
to He ce cnnpa npeA Hnmo. To KoneHHHH npeA c«ceAHHTe
npaBHTencTBa, H3nara npecTHnca Ha A^P^aBa h BnacT, >KepT-
ByBa >KH3HeHHTe HHTepecn Ha ô^nrapcKHH HapoA, npoAaBamakeaohhh.

B HMeTO Ha HenaKBa ch ôonmebhuika onacTHOCT, npa-
BHTencTBOTO Ha o^npepCKaTa nnra, cnerynaHTHTe, ôaHKepnTe
h reme<})TapHTe, OTnaHHO npocTHpa p«u,e kkm c^ceAHTe 3a
oôpa3yBaHeTO Ha 06m ^P0111"

npOTHB pa3pyniHTenHHTe ene-
MeHTH.

ome npeAH 7—8 Meceu,H, KoraTO b ny>KAHH nenaT npo-
HHKHaxa CBeAeHHH 3a oôpa3yBaHeTO Ha 06m peBonroqHOHeH
(JipoHT Ha yrHeTeHHTe HapOAH h TpyAumnTe ce Macn na Ban-
KaHHTe, npaBHTencTBOTO Ha IJ,aHKOB H3npaTH cboh eMncapn
Aa yôe>KAaBaT c^pônn h Pom^hhh , 3a a& ce cnopa3yMeHT 3a
oôma 6op6a npOTHB pa3MHpHHTe eneMeHTH Ha BanKaritiTe.
CnepnanHH CTaTHH nncaxa o^Hn,no3HTe Ha npaBHTencTBOTO„La Bulgarie", „CnoBo" h ,,/J.eMOKpaTHHecKH CroBop" 3a Aa
yôeAflT r-Aa nauinu h BpaTHHHO b HeoôxoAHMOCTTa ot TaK«.B
06m ^poa"1"- npaBHTencTÙOTO Ha Ii,aHKOB, oôane, He ycne b
Tan cboh nonHTHKâ. a h oômoTO nonHTHHecKo nono>K«HHe
ToraBa b EBpona He ônaronpnHTCTByBame 3a eAHa TanaBa
nonHTHKa.

naAHa nauiHH h b lOrocnaBHH AOHAe Ha BnaçT Koanu-
u,hohhoto npaBHTencTBO Ha ^aBHAOBH4-Kopouieu,-Cnaxo, kocto
rneAauie c roneMo HeAOBepne Ha AneumaTa 6«nrapcKa BnacT.
U,aHKOB He ce penin Aa ce onHTa as noAHOBH cbohtc coHAa>K»
npea c^pôhh.

Ho t«.kmo toba BpeMe HacT^nn npoMeHa b p^koboahutb
(JjaKTOpH b EBpona, B AHman Ha Bnacr aohao kOHcepBaTHB-
HaTa napTHH.

EAHa oôma KaMnaHHH ce noAe b u,enHH 6yp>Kya3eHeBponeëcKH h cneu,HanHO KOHcepBaTHBen neuaT npOTHB CTpeM-
neHneTO Ha yrHeTeHHTe HapOAH h TpyAHmnTe ce Macn k>km
ocbo6o>kaehhe.

B fOrocnaBHH Koannu,HOHHOTO npaBHTencTBO Ha Aabh-
aobhh naAHa h Ha BnacT AOHAOxa H3BecTHHTe peaKU,HOHepH h
mobhhhcth nanjhh-ophôhhebhh. B Pom^hhh, ha bnact 6eme
BpaTHHHO, kohto OTAaBHa KonHeeuie 3a o6pa3yBaHeTO Ha
aHTHÔonuieBHuiKHH 4jpoHT Ha BanKaHHTe.

t^kmo ToraBa CTaHaxa h H3BecTHHTe c«6hthh b TopHa
A>KyMaH. AneKcaHApoB h npoTorepOB n030pH0 ce OTKa3axa
ot aHra>KMeHTHTe, kohto 6exa noenn 3a c^BMecTHa 6op6a c

yrHeTeHHTe HapoAH h TpyAHmnTe ce Macn Ha BanKaHHTe npo-
thb peaKn,HOHHHTe ôanKaHCKH npaBHTencTBa; Te ce 0TKa3axa
ot ôopôaTa 3a cBoôoAaTa Ha HapOAHTe,. 3a TexHOTO caMOonpé-
AeneHne h 3a Bani<aHCKaTa <t>eAepau,HH h ce Typnxa b ycnyra
Ha ôamrapcKaTa peaKu,hh, KaTO H36nxa ctothhh Aymn necTHH
h AOÔnecTHH MaKeAOHCKH peBonroqHOHepH. npoTorepOB npe-
AaAe h ManeAOHCKaTa peBomou,HOHHa opraHH3au,hh Ha U,aHKOB.Th ce Bne b ô^nrapcraTa npaBHTencTBeHa BnacT. Th CTaHa
OTAeneHne Ha MHHHCTepcTBaTa Ha B«TpeniHHTe paôoTH h Ha
B0HH3Ta.

CnpaBHn ce c eAHH onaceH npOTHBHHK KaTO ManeAOH-
ckata peB. opraHH3ai;hh, B«3non3yBaH ot HacT^nnnaTa npo-
MeHa b AHrnHH h lOrocnaBHH, U,aHKOB noMHcnn, 4e e HacT»-
nnn ônaronpHHTHHH momcht 3a cnopasyMenne, c HauiHu h

BpaTHHHO, npoTHB MaKeAOHii,H, X/K.pBaTH, 4epHoropu,h, an6aHu,h,
cnoBeHu,n, 6ouihhu,h , Ao6pyA>KaHu,H h npoTHB pa6oTHHii,HTe,
ceneHHTe h 3aHanT4HHTe Ha BanKaHHTe. Toh He ce CTpaxy-
Baine Bene ot MaKeAonpHTe, 3amoTO npoTorepoBaTa Ma^inn h

ocJjHAHanHHTe opraHH3au,hh Ha ManeA- eMnrpau,hh b B^nrapnH6exa HeroBH nocnyniHH op^a«^- m t^phcectbyiom,, toh 33hbh,
ne aohhoctta Ha mbkca. komhtct e OTcnaÔHana, ne HeroBHH
âBTopHTeT, cneA noAnncBaHeTO Ha Hhujkoto h Coc}3hhcko cno-
pasyMeHHH, 6nn HaManeH,
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EtO nOJIHTHKâTa Ha U,aHKOB BMB BCHHKaTa ft roaoTa.

Apyra noJWTHKa toh ho Moderne n He Monce pa boah ; Hero-

boto npaBHTeacTBO 6e ce pOAHao b 6e3aKOHHA, npoH3Boan h

yÔHHCTBa. To npoA^waBa H3 toa nMT.

ETO K«Ae saBeAe ManeAOHCKHA HapoA noaHTHKâTa Ha

BMpXOBHCTKaTa 0,praHH3ail,HH H Ha Hau,HOHajIHHH KOMHTeT Ha

ManeAOHCKaTa eMHrpan,HH, kohto ce Typnxa Bceu,eao b ycayra
na peaKH,HHTa b EMarapHA.

Ho THA MaKeAOHCKH H3p0AH, KaTO HCTHHCKH He3yHTH CH

AaBaT BHA, ne CM H6AOBOAHH ot nojiHTHKaTa Ha côaH>KeHHe Ha

npaBHxeacTBOTO Ha Uahkob . B. „He3aBHCHMa MaKeAOHHA", opraH
Ha ripoTorepOBu,H h KyceBii,n He e AOBoaeH ot TMpceHOTO ot

LIAHKOB pa30HpaTencTB0 cmc cBOATa CMceAKa. Toh 3aABABa,
ne MaKeA. eMnrpau,nA m,ena pa npoA^awn ôopôaTa 3a ocbo-

6o>KAeHHeTO Ha ManeAOHHA; TOBa, oôane, toa bccthhk npaBH
eAHHCTBeHO 3a A^ 3aôayAH ManeAOHCKOTO oôm,ecTBeHO MHeHne;
TOBa toh npaBH, sa as Moace a& CHeMe ot ceôe ch Bcena

OTTOBOpHOCT 3a npeAaTeacnaTa nojiHTHKa Ha Uahkob . Ho h

TOBa neroBO nOBeAeHne He me H3AM>Ke ManeAOHCKHA HapoA
h eMurpau,HH.

P^KOBOAHTeaHTe Ha BMpxoBHCTKaTa opraHH3au,HH h

h Ha Han,HOHa;iHHH komhtct, kohto AaAOxa Haft-ecJjHKacHa noA-
KpHna Ha TOBa npOTHBOHapoAHO npaBmreacTBO, 3a as Tepopn-
3Hpa ÔMarapCKHA h MaKeAOHCKHA HapoAH b BMarapHA, pa H3-

ône AeceTKH xhaaah paôoTHHAH, ceaeHH, ecHatfw h HHTeaH-

reHTH ) kohto HeoTAaBua, caMO npeAH HeKOJiKO Meceu,H, H3ÔHxa
HCKOJIKO CTOTHH HeCTHH MaKeAOHCKH peBOAK>AHOHepH, He MOraT

Aa CHeMaT ot ceôe ch OTroBopHOCTTa 3a H3BMpineHHTe npe-
CTTRnaeHHH ot eAHa h noaoBHHa roAHHa HacaM npOTHB ôma-

rapCKHH h MakeAOHCKHH HapOAn; Te He MoraT Aa roBopAT ot

HeroBO HMe. HapoAa e npoTHB Tex. H ano b EMarapHA He

BH^rHeeuie (}3auiHCTKaTa ôaHAa, ManeAOHCKHA HapoA HHTO MH-

nyTKa He 6h TMpnea tha npecTMnHHAH h npOAa>KHHti,H Aa ro-

BopaT ot HeroBO HMe,

Cnopo, oôane, m,e HacTMnAT no-necTHTH ahh h 3a Ha-

uiha HSMMneH HapoA- BaeAHO cmc CBOHTe ôpaTA no-Terao h

CTpaAaHHH, toh m,e CMÔopn toa KMpBaB pe>KHM, hhhto Kpaii
ui;e ô«Ae Kpaii h Ha BHAHeHHATa Ha ôaHAaTa npoTorepOB-KyceB.

ÀHTHÔoameBHmKHH (JtpoHT Ha BaaKaHHTe, kohto ©ma-

rapckOTO npaBHTejictBO Tai<a HacTOHHHBO HCKa Aa oôpa3yBa,
m,e OTBopn OHHTe h Ha Haii-npocTHA MaKeAOHCKH ceAeHHH,
paôoTHHK h ecHacJjHH, kohto me ce yôeAH, ne toh e HaconeH

npeAH BCHHKo npomuB eBoôodama na MaKedonuH.
MaKeAOHCKHH HapoA HeMa no-rdaeMH BparoBe ot AHew-

HOTO ÔMarapcKO peaKn,HOHHO h cjDauiHCTKO npaBHTeacTBO.
MaKeAOHCKHH HapoA He noMHH no-roaeMH npoAa«<HHu,H

h ripeAaTejiH Ha HeroBOTO ocBoôontAeHHe ot npOTOrepoBU,H h

KyceBn,H.
Eto 3amo, toh in,e npoA'MAH<aBa j\a boah cboata ôopôa,

3aeAHO c ÔMArapaarre ceaéHH, paôoTHHAH, ecHa^n h hhtcah-

reHTH 3a crpoMOAACBaHeTO na (J)aiiiHCTKaTa ÔMarapCKa BnacT

h Tan Ha npOTorepoBu,H h KyceBu,H, Tana "itaKTO toh e boahji
A^aroroAHuiHa cMeaa ôopôa npoTHB TypcKHH aôcoaiOTHCTH-
necKH pe>KHM h npoTHB peaKnHOHHHTe cptrôckh h rp«u,KH
npaBHTeacTBa. b^exob

C/RpÔHH H B^JirapHH
(KopecnoHAeHAHH ot ConyH.)

Cnopa3yMeHHeTO Me>KAy rp»n,K0T0 h ô^arapCKO npaBH-
TejiCTBa OTHOCH'rejiHO Han,HOHaaHHTe Majin,HHCTBa B MaKeAOHiw
h B^arapHH AaAe noBOA Ha uiOBHHHCTHHHa h HMnepnanHCTHHHa
C^pÔHH Aa AÊHOHCHpa „OTÔpaHHTe;iHH5ï" Cp^ÔCKO — rp«U,KH
BoeHeH AoroBop. T-h naïUHH H AaopAOBaTa KaMapnaa B C^p-
6hh He HCK3T h Aa AonycKaT, ne c^\K»3HHu,aTa h Ê^paha npii-
3HaBa c;RiAecTByBaHHeTO Ha ô^arapCKO m3jiahhctbo b Mane-

AOHHA. B C«m,HOCT HMnepH3JlH3MXT Ha Cp«.ÔCKHTe OIOBHHHCTH

OTAaBHa ce totbh 3a rpaÔBaHeTO Ha AOHTpajiHa MaKeAOHHA
c^.c CoayHCKOTO npncTaHHme h e MHoro ôaaroAapeH Ha J1h-
raTa Ha HaAHHTe, KOHTO c >KeHeBCKHA AoroBop Me>KAy T®.PAHA
h B/RjirapHA OCBOÔOAH C^pÔHA OT eAHa „cxK>3HHAa", KOATO

TpeÔBa Bene Aa ce orpaÔBa. Orqe npeAH AOHOHCHpaHeTO Ha

„CMK)3a
K

, cp^ècKaTa nponaraHAa b AeHTPaaHa MaKeAOHHA
noAroTBAuie nouBaTa Ha HOBaTa 3aBoeBaTejiHa nojiHTHKa Ha

cp^ôckha HMnepHaaH37RM k»m CojiyH. H TOBa CTaBame npeAH
oiAe Aa CT^nn cp«6ckh Kpai< b CoayHCKOro npHCTaHHme. Mo-
>KeM Aa ch npeACTaBHM k3 kbo rpe ô^Ae noaoM<eHHeTO, KoraTO

C^p6ha ipe ch orpa/tH noaoBHH CojiyH c^c ctchh h iao ch

c«3AaAe AOJi cp^ôckh rpaA h cp^ôcko npncTaHHm,e ao ca-

moto Mope.
Pa3ônpa ce, HauiHTe ihobhhhcth h HMnepnajiHCTH He c»

AOTOJiKOBa caenn 3a Aa He bhaat m,° rH onaKBa. H Te ce totbat

3a „OTÔpaHaTa". BoeHHHTe eaeMeHTH HâMHpaT AHec cbocto

cnaceHHe b t33h „OTÔpaHHTeaHa" noanTHKa. Te AHec noanTH-

KaHCTByBaT h ce KapaT noMewAy ch, ho tcxhhat pa3Aop e

3a caMOTO HanaacTBO. B c«.ui,hoct, Te cm cMraacHH noMencAy
ch. Bchhkh Te, KoHAHanc, riaHraaoc, MeTancac, Jly^ac — bchhkh

hck3t Aa 6ma&t BOAHTean Ha Taa „0T6paHHTeaHa BOHHa" cmc

Cmpôha, koato HAe Bene cpemy nac. H3rae>KAa Aan<e, ne h

AoroBOpMT c BMarapnA 3a MaaAHHCTBaTa, BMnpeKH uiyMa,
kohto aht3t rpMAKHTe HMnepnaAHCTH npoTHB Hero e npocTa
MaHeBpa npoTHB cpMÔcKaTa 3aBoeBaTeaHa noanTHKa.

H KpMBoaoHHHA npo^ecop, kohto ynpaBaABa BMarapHA
saeAHO c Taii^aTa P336ohhhah h yrHeTHTean, He Moweiue Aa
ce He BM3noA3yBa ot TOBa ctoaho sa HeroBHA HMnepnaaH3MM
noaoHceHHe. Toh 3acraHa Me>KAy Tmpaha h Cmpôha, Kohto
Aaae noBene, a3 cmm cmc Hero. C rpMAKHTe HMnepuaaHCTH
TOH CKAHDHBa >KeHeBCKHA AOrOBOp 3a MaaAHHCTBaTa. CMpÔHTe
ro noBHKBaT h toh THH3 b BearpaA 3a oôpa3yBaHe Ha

06m, ij)poHT cpemv K0MyHH3Ma, Ho toh nHTa r-Ha nauiHua:
— Bue HCKaTe CoayH, — Aoôpe, a Ha Hac k3kbo AaBaxe?
H3rae>KAa, ne om,e He e HaMepeHa nouBaTa 3a eAHa cno-

roAÔa. Ho HanaaoTO e Bene noaoBHHaTa Ha BceKO hobo npeA-
npuATHe. nMpBaTa KpanKa e Han-Ba>KHaTa. CaeA Hen HABaT

ApyrHTe.
BaaKaHCKHTe HapoAH h ocoôeHO MaKeAOHCKHTe Haceae-

hha , a 3aeAH0 c Tex h otpomhoto 6ea<aHCKO HaceaeHne b

TpMAKa MaKeAOHHA, TpeÔBa Aa 3h3at , ne ôaaKaHCKHTe ihobh-

HHCTH H HMnepnaaHCTH HM TOTBAT HOBa ÔpâTOyÔHHCTBeHâ
BOHHa, hobo ywacHO KpMBonpoaHTne, hob pa3rpoM. Kmm Hero

ce abhjkhm c TpecKaBHAHa 6M.p3HHa, ano Te, ôaaKaHCKHTe Ha-

pOAH He ce CMB3eMaT, ano He ce npOTHBonocTaBAT Ha TexHHTe

AHnaoMaTHHecKH „mmaPocth" AHec. H B eAHa TanaBa KpMBHa
cBaAÔa ui,e 6ma3t noKaHeHH h TypAHA, koato me ce BM3noa-

3yBa ot BceKH caynaîl, 3a Aa ch ocnrypn noaoweHHeTO b Tpa-
kha, h PyMMHHA, koato ome He e CTaHaaa . . . Beanna A^P^aBa,
h Aaa<e AaôaHHA, koato ce wyBCTByaa A°CTa Ha TecHO.

noAOweHHeTO e acho. H3xoa^t ot Hero e eAHH, cahh

TpeÔBa Aa ÔMAe h AeBH3a Ha bchhkhtc ôaaKaHCKH HapoAH:
BaanaHCKa OeAepaAHAÎ

TpyAHiAHTe ce Macn TpeÔBa Aa 3h3at , ne ocBOÔoa<Ae-
HHeTO HM OT BCHAKHTe TC3H UIOBHHHCTHAeCKH KAHKH, KOHTO He

3H3AT, OCBeH AS nOACOTBAT BOHHH, e AeaO Ha CaMHTe Tex.

Ta3H HCTHHa TyK noHBa as ch npoÔHBa nxT, HAeATa 3a

BaanaHCKa OeAepaAHA e eAHHMKaTa HaAea<Aa He caMO Ha 6ma -

rapCKOTO, BaauiKO, aaôaHCKO, TypcKO, eBpeiicKo MeHmecTBa, ho
h Ha caMHTe tmpah , Aan<e h Ha roaeMa nacT ot ôe>KaHAHTe.
Me>KAy TpyAAiAHTe ce Macn TyK npoHHKBa ce nOBene h noBeûe

aM.ua Ha cnaceHneTO 3a CBeTaoTo ÔMAame, KoraTO ôaaKaH-
CKHTe HapoAH me ch noAaAST ôpaTCKH pMKaTa h me ce ocbo-

ôoaat ot bchhkh yrHeTHTean. Eto 3amo, BcpeA Tex ce nyBa
Bene raaca 3a eAHHHa h CBOÔOAHa MaKeAOHHA, KaTO paBHO-
npaBéH naeH Ha eAHa TpyAAma ce BaanaHCKa <PeAepaAHA.

3aT0Ba h TpyAAmHTe ce b Tmpaha, naKTO h Te3H b

Cmpôha h BMarapnA, He oôpMmaT mhoto BHHMaHne Ha uiyMa,
kohto ce Anra onoao >KeHéBCKHA AoroBop 3a MaaAHHCTBaTa h

pa3X0AKHTe Ha r-H npotjjecopa b Cmpôha h PyMMHHA. Te3HaAT,
ne ot TOBa He MO>ne HHmo Aoôpo as H3Ae3e. Te hmht Bene

AMaroroAHineH onHT. Côan>KeHHeTO Ha HMnepnaancTHTe He

Mowe Aa npecaeABa APy™ Ae-BH, OCBeH pa3AeaeHneT0 Ha Ha-

poAHTe. H Te c npe3peHHe caeAHT bchhkht6 Te3H riopyaTHH
h BH3HTH. Ako A^^e BCHHKHTe HMnepuaaHCTH Ha BaanaHHTe,
noA BaHAHHeTO Ha 3anaAHHTe hm nonpoBHTeaH, ycneAT as ce

CMI03AT, 3a Aa cnpaT npoôywAaHeTO Ha HapOAHTe, TexHHA

CMI03 me HM3 Aa p33HHCTBa CMeTKHTe CH C Ôe3UiyMHHAT H MMa-

naaHB, ho Bee noBene h noBene tbmpa , HenoKoaeÔHM cmjo3

Ha ôaanaHCKHTe HapoAH 3a ocMmecTBABaHeTO Ha BaanaHCKaTa

<t>eAepaAHA, BMnpenn BoaATa Ha KpMBoaoAHTe HMnepnaancTH.
BopôaTa Me>KAy A^eTe erpaHH, Me^Ay CMK»3eHHTe hm-

nepnaaHCTH h TpyAAmHTe ce Macn me ÔMAe ynopHTa. Be3
CMMHeHne noôeAaTa me ÔMAe Ha CTpaHaTa Ha nocaeAHHTe.
BMnpeKH bchhko , HAeATa 3a BaaKaHcna <t>eAepaAHA me ce

ocMmecTBH h ôaaKaHCKHTe HapoAH me ce ocboôoaat ot Bee-

K3KMB meT.

ApHCTHAineTpHAHC

n. MayjieB h HeroBHTe yôHHijH
BaHAaTa Ha IlpoTorepoB annyBa, ne ycne Aa yône CMe-

anA h HCKpeHHA MaKeAOHCKH peBoaioAHOHep n. HayaeB. Hen-
HHTe BeCTHHAH He HâMHpâT AyMH , 3a AS BeaHHâAT AeaoTO Ha

yÔHHAaTa /Jhmhtmp CTe(j}aHOB. HeMa HHKâKBo CMMHeHHe, ne

yÔHHCTBOTO Ha HayaeB e Aeao Ha bmpxobhcthtc. Toh 6e

yÔHT He 3a oTMMmeHne 3a yÔHHCTBOTO Ha AaencaHApoB, a 3a-

moTO He ce 0Ti<a3a ot noeTHTe Tyn aHra>KMeHTH 3a eAHHeH
MaKeAOHCKH H ÔaaKaHCKH c})pOHTOBe.

PemeHHeTO 3a yÔHHCTBOTO Ha HayaeB e B3eT0 ome ko-

raro AaencaHApoB h npOTorepoB cm H3Aaan oi<pm>khoto Ha

CB0ÀT3 opraHH3aAHA nOA N2 774, t . e Ha 2 aBrycx 1924 r.

B TOBa okpmjkho HayaeB 6e oôbhhch , ne e H3MeHHa Ha B. M.
P. O., a H3MeH3Ta h uinHOHCTBOTO cnpAMO nocaeAHaTa ce Ha-
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kaèBaT cxc cmxpt. (Flo TOBa okpx>KHO, KakTÔ h Bxpxy bchhkh

M3MHCailil,H, IIHtllHya.Mil, aXÏKH, IfaCBCTH, KOHTO ce C/YAXpMOT
fe hgbOtq nppH3BeAeHne afi ÉakAapOB, OxpaiiHCB, MnaeB,
BaAèB h ToMaaeBckli, „3arcbGpxT cperny ToA- A/icKcakApoÈ,
ho a^hhIi na B. M. P. O.", il 30611^6 B^pxy bchhkôto 6e3HeeïHe ;

kpxB6>KaAH0CT, npecrxiiHOCT ii npeAÀTeacTBO na uiccJiOBeTe
Bà téh CàHAà b cKPpO BpeMë Hiie me kaweM Hainan à pytia.)

n^KaeHHA nnaH Ha f]poTÔre{)C)B - À.aekcàHApoB 6e ns-

n»AHeHj

ydaSpn dexa HsnpaTeHk Ha mhoto Meéta b Eaponâ:
BHëHSj Mnaano, Pum, Tupaha, Aa»e Ae6xp. te AeôHexà cbo-

lift SKefclpa. M yehexà; ycnexa,, daarôAapèHBe KeépejKHocTTa
h Heoc

(Topo>KHOCTTà Ha ïi'fcTpëïO:
C t ., ^HSHHecKHH ydniipa 6na AoroaeH ot cbocto ACào; row

Onâ AO&oaeHj. ne ycneà ^ h^».ihh peiueHHeTO hà B. M, P. O.;
Kàro yÔHA „npeA&TeÀH Ha ^'BetOTO MâjkeAOHCKp A,eao". ;,Aa
oÔHHaM, a^-i6oko poAnHaTa çh, Ka3aa toh, h c BxsT.bpk iipMejc.
aaAana-ra Aa HaHeca CMxpTeii yAap Ha npeAaT.ëaà pa HanieTO
CBeTO Aeao". (H3 craTHHTa na H.. MnaeB B b, CàOBO.) . ,

,, MHTeaeKTyaÀHHTe y6HHu,n He ce 3aÀOBoaHBaT c.3à«Bae-
HiieTO, ne yônHCTBOTO e ©prâHH3npaHO ot tcx, t.- e. OTMnaeB,
HpOTorepoB, Ba>KAapoB, IIxpAHHeB, BaAeB, Mb. MuxanaoB,.!).
MnxaBaoB h n,eaaTa ôaHAa ot fy6iîHU,H, npeAaTeàn h TxpraiuH
C MaKeAOHCKOTO OCBOÔOAHTeaHO AKBJKeHHe, >KHByili,H B Çp4)HH,
nOBeneTO ot kohto cx A^pwaBHH cayjKHTean; Te ce onHTBaT
Aa npeACTaBHT caMiin yôiiîipa k3 to roaeM repow. „Hbho e,
nnuie r. MnaeB, ne Ha bchhkh e HanpaBiiao rpaMaAno BnenaT-
aeHue CTpaiiiHaTa cana Ha Ayxa, kohto e nonasaa 24 ioahiu-
hhh /Fhmht^p CTecJjaHOB, KoraTO e noBaana M<epTB3Ta ch, ko-
raTO ce oniiTaa Aa OTHeiwe coôctbchkh ch >khbot (?) h KoraTO
Haft-ceTHe e 6na pasnHTaH 3a nodywAeHHHTa Ha achhiicto ch".
HancTHHa, rpaMaAHO BnenaTaeHHe HanpaBH b peana cbct 3ao-

AeaHHeTO Ha Cîe^aHOB h Ha HeroBHTe HHcnupaTopu. Cxo6-
meHHeTO, ne ydnepa ncnaa „Aa OTHeMe codcTBemin ch >khbot"—
e eAHa aereHAa. yôHnpaTa He e noMucaiOBaa Aa ce caMoyônBa.
ToBa, odane, TpeÔBauie as ce h3mhcah , 3a pa bhah cBeTa k3kbh

„repoH" hm3t npoTorepOBpH, 3a Aa nonage Tan npeerxnHa
éaHAa CBOHTa cnaa h as Bcee CTpax y bchhkh, kohto cx npo-
thb Hen.

npecaeABaijKH Bee cxipaTa pea, y6HHU,HTe asbht no-

APOÔhocth no TOBa 3aoAe«HHe, npHApy>KeHH c npepeHKH Ha
HTâaHHHCKHTe BecTHHii,H, kohto , 6e3 c^MHeHue, c^ noayHHaH
CBeAeHHH ot npeACTaBHTeacTBOTO Ha npoTorepoBujn b HTaaHH
Han ot ôxarapcKaTa aerau,HH b Phm, — kocto BiiponeM e eAHO
h oscmo Hem,o. Te, pa3ÔHpa ce, He nnuiaT hhbu,o 3a B^.3Mym,e-
HHeTO, KoeTO e npeAH3BHKaao yÔHHCTBOTO Ha HayaeBa BcpeA
necTHHTe h nporpecHBHHTe HTaaHHHpn, hhhto H3pa3HTeaH ce
HBHBaT BecTHHH,HTe Unifa, Avanti, Giustizia, opraH Ha typaTH
— TpeBec, (Hexa BecTHHpuTe HapoA h Enoxa bhaht KaK rae-

A3t Ha thh paôoTH necTHHTe counaancTH i<aTO TypaTH h ap )-
Ho c TOBa He ce CB^.puiBaT MH3epHHTe Ha b^pxobhcthtc .

TexHHTe BecTHHUH b B^arapHH, He3aBHCHMa MaKeAOHHH, HanH-
Aêh , ycTpeM, CaoBO, CBOÔOAHa pen h 3opa npaBHT oth3hhh yen-
ana Aa onepHHT naMeTTa Ha hccthhh MaKeAOHCKH peBoaio-
AHOHep. Te He HaMHpaT Ay«a 3a j\a npeACTaBHT HayaeBa KaTO
HOBeK 6e3 HHK3KB0 3HaneHHe B MaKeAOHCKaTa peBÔaK>ii,HOHHa
opraHH3auHH.

Te He ce cbchht jia KomyHCTByBaT c HeroBaTa naMeT,
KaTO pa3npaBHT pa3HH H3MHCaHU,H H KaeBeTH, KaTO THH,
ne HayaeB 6na oc^ach A^a ii /K.th Ha cm^pt ot Bh-
ToacKHH OKp. KOMHTeT 3a npecT«.naeHHH ktrm opraHH3auH-
ara. npoAan<HHii,HTe h yÔHHu,HTe HaBepHO c« 3a6paawnu, ko-
raTO c« nncaan thh paôoTH — Haîi-MpXvCHH b TOBa OTHOineHne
ex BecTHHH,HTe HaHHAÊH h 3opa, ne HayaeB e 6na aKTHBeH
naeH b MaKeA. peB. opraHH3au,HH ome ot 1897 r. h ne ot 1911 r.
AO HeroBaTa CMxpT toh e 6na naeH b LE K. Ha opraHH3apH-
«Ta. KpxBoaoKa npOTorepoB 3a6paBH, ne b KOHrpeca, koSto
e H3Ôpaa HayaeBa 3a naeH Ha H,. K., toh (HayaeB) e noaynua
MHoro noBene raacoBe ot Hero h no yaa npnnHHa HayaeB e
6na npoBX3raaceH 3a AeHCTBHTeaeH naeH Ha II,. K., KoraTO

flpoTorepoB e 6na H3ÔpaH caMO KaTO saMecTHHK. npOTorepoB
CTaHa naeH Ha U,. K. caeA KaTO HepHoneeB, TpeTHH naeH Ha

Ll,. K., ce 6e OTerana ot nocaeAHHH. H3ÔpaHHH no t3kxb Ha-
hhh 3a naeH b II,. K. IIpoTorepoB hmb 6e30naHB0CTTa Aa ro-

Bopn ot HMeTO Ha B. M. P. O.
B-k MaHHAeH, kohto, KaTO Haii-KOMneTeHTeH b H3MHcan-

u,HTe, AaBa noApoÔHH ÔHorpatJjHHecKH cbcachkh 3a HayaeBa,
eABaM cnoMeHyBa, ne HayaeB e 6na naeH Ha U,. K. A u,eaH
14 toahhh toh 3aeAH0 c AaeKcaHApoB h HepHoneeB OTHanaao,
a ot 1913 r. 3aeAH0 c AaeKcaHApoB h npOTorepoB, e 6ha naeH
Ha TOH KOMHTeT !

AeiiHOCTTa Ha HayaeBa Hne me H3ao>KHM b CKOpo BpeMe
b noApoÔHOCTH (me nyôanKyBaMe H HeroBaTa KpaTKa 6HO-
rpacfmT).

TyK me ce 33AOBoaHM Aa npnBeAeM TOBa, kocto T. Banc-
AapoB, eA«H ot HHTeaeKTyaaHHTe yÔHHim Ha HayaeBa, e nncaa
a wepTBaTa ch b cbohth KHHra ,, PeBoaio pHOHHaTa 6op6a b

MàKeAOHHH". KoaKOTO h TeHACHuii03H0 Aa e Hanncana Tan
KHHra -- Hena He ce saôpaBH, ne É. BawAapoB npenoAaBa ot

20 rOAHHH ilCTOpHH B Ô^arapCKHTe rHMH33HH H np0rHMH33HH,
3à HayaeB ce roBopii caeAHOTo;

j,B Me>KAycxlo3HnmKaTa BofiHa npe3 1913 r . ynacTByBaxa
KâKto MaKeAOHCKHH AGSpOBoanecKH Kopnyc , Tara h MeTHnuiKHTe

OTAeaeHHH. HeKOH ot nocaeAHHTe, noA BOAHTeacTBOTo Ha Ba -

ena HaKaaapOB , TeoprH Mohhcb, Fïetnp Haynee, IL Xphctob,
M. MaTOB h M. TiopayKOB npOHH KHaxa bxb BXTpeiuHOCTTa Ha

MâKëAébuH; b THaa Ha rpxpraTa h cpxôcKaTa apMHH . CaeA
Kato ce AaeaT cfeeAeUHH aa HaraaapoB h Mohhcb, hctophk3
npoAxajKaBa: „ApyKnTe, caeA KMpBaEU ôumnu, ch npoônxa nxT

aè Ôxpiift n H «aMepHxa ot TaM npn6e>KHme b AaôaHHH

(Vlp. 1,49 ÎSO);
no-HaTàf^vk, kà ejp. t5Ô, 8âArpaHH i iHHH npeACTaBHTei

Ha HxpxôBHCTKàTa 6praHH3âù,à^ nHiiieJ

,.,np*b BxopxH^eH npÔTëcT npÔTiiB cp .^6çk6tô bahak-
Hecrfeb, àfia.Meeettâ cnep Byicypeuifcuà p,oroBop, oè jjfabtfàHfi*
neckoTO .ABHxe,HHe b Oxpuô, Ctnpyrb ii flèôjsip, noA BOA^Iè/»"
CTBÔTO Ha opFa,HH3ài;k6HH,Hte. Bôftbpft». flemxp HayneB pi
OxpHA, IlaBeA Xphctob ot Bhtoah h MnaaH Màtoh ot Cfpyra.
C.pxôcKHTe rapHH30HH 6eyà hporou^Hii Ot, HoMèHàTÎf'îë fp»--
ÀoÉé h oa HSBecTHO BpeMe ëe ycTaHOBeka b tçx pèBëafou,HÔHM
BaàçT. CàeA Kp'XBoppoJiu'mka ÔurriKà npn npoxoAa ïïèTpiifijpj
Ha nxth Pc ce h -- OxpuA, Me)KAy BxacraHHUHTè h pcAPBHa
Cpx6CKa BOHCKa C KapTe ,HHHU,H H OpXAT' 1 ) Cfe.np6THBâTà hA
nxpBHTe 6e caoMeHa h Te cè OTTpranxa B AaëâHHÀ (eTp. 150);

T. Ba>KAapOB nniL'6 oipe : «Haneao (hà peBoak)ù,HQHikk'+||
KOHcnnpaTHBHH 3ku,hh 6. h.) cera 3acTaHaxa, kàto HàeHOçe H,à
U. K., A^aroroAHiiiHHTe BOHBOAH TOAOP AaeKcaHApoB OT IU,Hm'
IleTp HayaeB ot OxpHA h Xp . HepHoneeB ot JlyKOBHTCKO
(erp . 141). Ha CTpaHHu ,

a 143 ce roBopn 3a H3BxpuieHHTe npe3
1910, 11 h 12 r . aTeHTaTH, KaTO ce paaar CBeAeHHH 3a aTeH-
TATHTe b Khmcbo, KpyuieBO , OxpnA BHToan h npnaen. Thh
aTeHTaTH ex H3BxpuieHH , Manap h V. BawAapOB Aa He eno -

MeHyBa, hoa pxkoboactboto Ha HayaeB .

Eto k3kbo e nncaa T. B., HCTopuorpa^a Ha B. M. P. O.,
peAaKTopa Ha b. CBo6oAa nan Cmxpt, Ha He3aBHCHMa Mare-
AOhhh, a cera MOH<e 6h h Ha HaHHAen, eAHH ot aBTOpHTe Ha

BCHHKH nOA^OCTH H npeCTXnaeHHH, 33MHCaeHH, H3BXpmeHH H

3anmmaBaHH npeA ôxarapcKOTO h ny>KAO oômecTBo! Ha Bpe-
MeTO HayaeB ôeuie CMea , nporoHBauie peau cpx6cKH rapHH -

30HH, ycTaHOBHBame TaM peBoaiou,
HOHHa BaacT , BOAeme Kxp -

B3BH 6htkh, pxKOBOAeuie peBoaiou,HOHHH KOHcnnpaTHBHH rpynn ,

a cera — CTpaweHHHTa, kohto toh 6na %aa, HMaan xapaKTep
Ha npecTpeaKH , He ce noa3yBaa c aBTopHTeT npeA mecthoto
HaceaeHne h peA ome mpxcothh h thaocth, kohto Te H3CHn -

BaT b CBOH-re bccthhah h kohto Hne ce 0TK33BaMe Aa Bxnpo -

H3Be>KAaMe Ha TOBa MecTO.

Ako HayaeB e 6na ocx>KAaH Ha Aaa nxTH Ha CMxpT
(1906 n 1911), to KaK e bx3mo>kho toh as 6xAe He caMO pxKO -

BOAHTea ot 1906 ao 1911 r . Ha OxpHACKaTa peBoa . OKoann h

eAHH ot raaBHHTe achu,h b BHToacKHH OKpxr , ho b 1911 toa- Aa
ôxAe H3ÔpaH 3a naeH Ha U,. K. (Manap h ot eAHH KOHrpec , b

kohto He ex ynacTByBaan bchhkh peBoaioii,HOHHH onoann)?
Kan e bx3MO>kho as ocTaHe u,eaH 14 toa. 3a naeH Ha II,. K.
eAHH HOBen, kohto ÔHa „HecepH03eH , He ce noa3yBaa c Bana-
Hne BcpeA ManeAOHCKOTo HaceaeHne "?

HanpasAHH ca ycnannTa Ha bxpxobhcthtc Aa yÔHHT mo-

paaHO HayaeBa . Cxc CBOHTe ax>KH, KaeBeTH h noAaocTii Te hh-

Koro Hem© 3aôayA«T. MaKeAOHCKHH HapoA 3Hae koh 6eHayaeB ;
toh 3Hae , ne HayaeB 6euie necTeH h HcnpeH HeroB cay>KHTea .

He caMO TOBa!
ManeAOHCKHH HapoA 3Hae ome, 3amo 6e yÔHT HayaeB.
Toh 3Hae, ne HayaeB 6e yÔHT, 3amoTO Hcnaine Aa caywH

necTHO Ha cboh HapoA," toh 3Hae, ne HayaeB 6e y6nT, samoTO
Hcnanie MaKeA- peBoa. opraHH3an,HH Aa npOAxa>KH cbohtc

CTapH TpaAHii,HH — as 6xAe BepeH h hcthhckh HeroB caywH-
Tea; toh 3Hae, ne HayaeB naAHa, 3amoTO He HCKaine ManeA-
peBoa. opraHH3an,HH Aa cay>KH Ha HHTepecHTe Ha ôxarapcKHH
HMnepnaaH3XM h Ha thh Ha APyrHTe HMnepnaaHCTHHecKH
AxpncaBH.

3a TOBa HMeHHo, HeroBaTa naMHT me WHBee BenHo b

cxpAuaTa Ha hsmxhchhh ManeAOHCKH HapoA, kohto me npo-

AxanoBa Aa ce 6opn 3a HAeaaHTe, 3a kohtc HayaeB naAHa.

A- B^iaxos

nojio>KeHHeTO B B^jirapHH
XaeÔHaTa KpH3a h npnspana Ha rnapa ex Ha ahcbbh

peA b 3eMJiedemecKa BxarapnH , CnenyaaTa c HSHOca Ha xpaHH
npe3 MHHaaoTO aeTO e cx3Aaaa eAHO HenoHOCHMO cxctohhh6
no Bxnpoca 3a npexpaHaTa Ha HaceaeHneTO h npaBHTeacTBOTO
Hanpa3AH0 ce cTapae a& enpne TOBa ot onHTe Ha HapOAa h Ha
bxhihhhh CBeT. KpH3aTa 3aaH4a ome ot HanaaoTO Ha mhh3-

aaTa eceH , KoraTO npaBHTeacTBOTO sanymi b Pomxhhh (Mec.
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ÀBryct, npeAH b*.36pâHata ha H3HOca) okojio 3000 toHa >khto.
Ta.3H i<pnôa pacte c HenpeoAOAHMa cvinz h Akee eê HâMiipà b
iââABeHepHeTo Ha CBOàta, Mowe 6h, katactpOcjraAHa paéBH3Kà.
HanocaeA^Kj cneA Kato ripàBHTeAcTBôto Ha Uahkob e 3aKy-
nnao no aboîîhH 3a ô^arapeKHa na3ap u,eHH eAHO HeAOCTa-
tmHHo koahàectbo >khto ot lorocnabhhj e ckak>hhao

.
wa ome

no-BHCOKH u,ehh eAHa CAenKa c >khto h b yrirAjinH. Ôôane u,é-
Hata ha Te3H >KHta, 16 ab . KHrïôrpàMa — c pa3H0CKH 3a npe-
bô3 MHHHMyM 17 jfb; — ripàBH hebm3m0>KH0 BCCKO CMerHeHue
ha XAëÔHata Kptraa. KaKtô e h3bcctho^ ahêc b B/Rjirapim th-

HôbbH xnë6, tipoH3Be>KAaH ot ôctaTXKa Ha MectHH «Hta h Ha

3âK.yinèHHT'è tio-paHO eBTHHH wnta ôt Pom;khhh , CTpyBa 850
ab . karp., a 'ôt H0B03aKyrieHHte >KHta t03tt xaeô hB me Morke
Aa ctpyBa no-eBTHHO ot 16 ab., Koeto e pabHôciinno c e^ino
yBeAHneHHe ôt 100" np^eiiatiite Ha&bCneA&K CnyxôBe; në
npaBHtëActBO+o iu,éAÔ A3 sanyini eBTririô >KHto ôt Ap>keHtHHa;
koeto uieAo Aà saiiasn AHeiiinnte uchh ira xneôa, ck h3mhC-

Abtm 3a ToHKOBu,HTe. — Kato ne ah ueHMte Ha apM<entnH-
ckoto iwHTÔ He cë Kopërbpat c ëbponeifcKHtè whthh ôopeit
B^h ôt tÔBa, B^ripoc e oui,e .ÀâàH 3aKyneHOto b yHrapnn
jrhto me MÔ>ke na ce nsnece, t«.h kato ce tba^pah, ne yh rap-
CKOto npaBHteAÇtBO c iaeH Aenpet B^.3HaMepHBa Aa ëaôpakH
ItanocaHa xpaHH-be.

K ;km Ta3H KpH3a tpeÔBa Aa ce npnôâBH h H3B^.HpeAH0
H30CtpeH0T0 BTrTTpeilJ HO nOAHTHHeCKO nOAOJKCHHe, MaCOBOtO

ireAOBOACTBO, H3pa3HBame ce b Bxop»M<eHH HanaAeHHH Ha

A«P>KaBHH ywpeH<A6HHA, OtAeAHHte aHapXHCTHHHH âKU,HH, Ha-

nAHB/Kt Ha 6e>KaHii,HTe (no-Bene ot 400,000 AynJH), roAeMata

6e3pa6otHir,a h MH3epHHTe 3anAatn Ha HHHOBHHir,Hte.
B npoA«Aà<eHHe Ha roAHHa h iiOAOBiiHa KaBaAepHHCKO-

npocJrecopCKOto npaBHteAÇtBO Ha r. LJaHKOB nporAymaBa CBeta

c „6oAmeBHuiKata onacHoetb" b B/KnrapriH. CneA Kato ycne
Aa AOKa>Ke ira poM^HCKHte hokoh h Ha CBOHte no-AanenHir
ba^vXhobhtcah b EBpona,. ne to Mo>Ke as HMa criAHaTa p«Ka
na ycMHpHTeA h p,a 6^p,e ctpawap Ha ny>KAHte HHTepecn —

Manap h c n,eHata Ha 15,000 Aoôpn ôayrrapcKH ciiHOBe — inecjra
ha toba haricthha kp^.bhhihko npaBHtenctBO othaê Aa no-

nynh noxbaah h ônaroaaphocth b bearpaa h ByKypem h aa
sabxpnih cboh „rehhaaeh" naah 3a oôma 6op6a npotHB t«h
hapenehhte „chah ha pa3pymeHHeto". pe3yatathte ha toba

SHaMeHHTO n^TeiuecTBHe c;k H3BecTHH: 33CHABaHeT0 Ha pean-
uhhta h Tepopa npOTHB xrspBaTH, makeaohim, caobchuh , Hepno-
ropu,h h ôoluhhah b lOrocnaBHH h noaynabaheto ha eA«o
„aniKOAcyH" h „a<|)epHM a

ot BpaTiraHy h Ay«a. T-h Bahkob,
pa3ÔHpa ce h He mhcah , ne CAy>KeHKH KaTO MapHOHeTKa b p^,-
u,eTe ha no-roAeMHTe mahctopn h rKOHrAbopn ot JIohaoh h

Phm yHH3HBa He caMO ceôe ch h npaBHTeACTBOTO, KoeTO

np'e'ActaBAkBâ, h8 h keAiin ékarapckH HapoA, na kototo, 3a

HemacTHe h b^npekH boahta my^ toh cera e np^b rpawAaHHH.
^Hec ÔAiArapCKOTO npaBHTeACTBO ce HaÀwpa npea epnk

hob KOLUMap: K3KBO me «y AOHece HABamata nponeT. Bhîk-
AâMKH ce HgOAtipaH© m iienaBîôkAaHb bt khpOAkktb Mack 11
ariaeSkk MHÔro Aôôpë, ne nàAahèTb My ôt BAactTa m6 6kj(é
cArnpoBOACHO c eAHa He TBXpAe hokha pa3riAaTa, tôb3 npa-
BHteACTBO, koèTO ce pÔAH h XpaHH H3KAK)HHTeAH0 C h3poah3
kprKB, hci<a ha Bcei<a u,eHa as 3aA«p>kh baactt3, ano me 6h h

c u,ehata ha hobh 15.000 h<eptbh.
Cnopea eBe^enan bt Cotjrkk; MkHHÉtpU Ha B^TpetiiHktë

paêotH reHepaA PyceB, è HaTOBapek ot npaBHTeACTBptp Aâ
npHtotBH Hpoèict 3|. AÔtr^AHfeHnë .a ycHAbàhë kakà3atëAkH,të
cakkmik ka <Hyd0BUU\Hù'k u. &e3. rnoBâ qqkbn '3ù, gauïuma . kà
&Aip.vcaisama: b npàBHTëACtBeHkte Kp«.robe ce obc^rkAaA ocBek
TOBa b»npoça sa nonckBaHe ot HapoAHOTO c^Cpaurre h3b«h -

peAHO ii/^AitOMomne aa ycMHpHBaHe lia CTpanata c bchhkh

pafi-cypoBH cpeAcTBa Hà yHHiko>KeHHèTO h n3Tpe6AeHHeto^
kaTO ce cycneHAapaT ir cfropMaiiHO HeKok KOHCTHTyu,HOHHH _nô-
ao>k*eHHH, KOHTO $aKTHHeCKH h TaKa he ce 33HHTaT.

nponee, ôaiarapckoto npabhteactbo othobo ce rotbn

3a K^pB3B nOXOA npOTHB COÔCTBeHHH CH HapOA- TOBa AOpH
ce 3anB5TBa c eAHa peAKa u,hhhhhoct ot HeroBHH newaT h areHTH.

BepHO e, ne T^pneHiteTO e eAHa roAeMa AOÔpoAeteA, kohto

6^.ArapcKHH HapoA npHTe>kaba b roAeMa CTeneH, ho h to c;smp
HMa cBOHTe rpaHHpH.

He mhcah ah npabhteactboto ha r. U,aHKOB, ne nrpae
eAHa onacHa h aacna nrpa, kohto Mon<e a& koctbyba He caMO

HeroBim >khbot, a MO>Ke 6h h toh ha peaata ctpaha?
He e ah bpeme moto toba npabhteactbo, 3a koeto

bchhkh 3AHHH HABaT OT „MOCKBa h OT 6/KArapCKHTe 3CMAe-

a6au.h h KOMyHHCTIl", AS nOT«pCH npHHHHHTe Ha 3A0T0 M3AKO

no-ÔAH3KO — HanpHMep y ceôe ch — h ab octabh Ha Mnpa
T03H H3Tep3AH AO KpaeH npeACA HapOA?

He bh>kaa ah to, ne crpahata nihe noa h3thck3 ha

HenyBaHaTa cnenyAa, npn3paKa Ha rAaAa, (paniHCTKHH Tepop,
nnaAHeniKHTe yÔHHCTBa, H3KAK)HHTeAHHTe 3Akohh, nephhte
KaÔHHeTH h Han-nocAe rAaMaBaTa B^HinHa noAHTHKa Ha noA-

KOBHHK KaAcJroBa, KOHTO, aKO HeMame 3AonoAyHH3Ta HAen H

amôhahh aa ctahe bcahk 63ak3hckh a«naomat, anec mo>Keine

aa ô^aê Bene cahh npHAirneH h KopeKTeH reHepaA, a aance
h xo^mapmaa ha abopepa.

KpanHO BpeMe e 3a TOBa npaBHTeACTBO, kocto t^.h

myMHo mahh^recTHpa cboh natphoth3m, aa ch b^pbh , ano hma

noHe Kanna nyBCTBO ha ottobophoct npeA ceôe ch h npep
HCTOpHHTa, HIT

Dalmacija i izbori za narodnu
skupâtinu

(Pismo iz Dalmacije)
Pod zastitom policijskih uniîorma i uz brojnu asistenciju

svjetlih zandarskih bajuneta ima „suvereni narod" da odluëi o

svojoj sudbini i da pokaze pred cijelim svijetom, kako je neiz-
mjerno sretan i zadovoljan, sto je svoju sudbinu polozio u ruke
radikalno-fasistickog rezima pod previsnjim gospodstvom naseg
„ljubljenog vladara narodne krvi, iz uzvisene i prejasne dinastije
Karadjordjevica".

I da narod slobodno i otvoreno kaze svoju volju, policija
obustavlja gotovo citavu stmpu, zatvara sve politicki vidjenije
ljude, za narodo dobro gradi posebne logore za utarnnicenje,
jer sudbene tamnice, koje su i za Metternicha i Bacha bile pot-
puno devoljne za uzvisenu zadacu, nijesu kadre, da prime ogrom-
nu gomilu uapsenih seljaka i radnika. Svaki dan javljaju se nova

hapsenja i novi zulumi. Pravo zasite kucnog praga ne postoji,
kucne premetacine su na dnevnom redu. Pravo sastajanja, zbora
i dogovora, sloboda misli i politickog uvjerenja postoji samo

napisano u Markovicevom vidovdanskom ustavu.

Gradjanstvo je ogorceno i ogadjeno; ljudi, reakcijonarni
i prijatelji sadasnjeg poretka, ne mogu da se snadju. Oui se sje-
caju svog velikog odusevljenja u oktobru 1918 i nakou prilicno
kratkog vremena pod upravom narodne vlade grce sake, bjesne i

cekaju bilo koje rijesenje, koje bi ih izvelo iz ovog nemoguceg
polozaja.

Cudno se dojima gledaoca, kad prolazi gradskim ulicama
i cita natpise: Gat Majora Stojana, Poljana Kralja Petra, Obala
Prestolonasljednika Aleksandra, Kumanovo, Kosovo, sto ih

postavise isti ljudi, kad su u svom „patriotskom" raspolozenju
pozdravljali zoru novih dana, svjetle strane ujedinjenih Srba,
Hrvata i Slovenaca.

U tim se ljudima budile uspomene na Miha Pavlinovica i

pjesnika Luku Botica, njihov put u Srbiju kneza Milosa; sjecali

su se „slavjanstvau i slobodarstva Meda Pucica i dubrovackih
tradicija, dolazilo im u pamet prorocanstvo Preradovica: „Od
crnoga do jadranskog mora."

Bila je to ziva zelja malog gradjanina, da stvori novu

„kosovsku etiku" i vidi sebe kao drzavnog tvorca u stilu Dusana

Silnoga na balkanskom poluotoku.
Trgovi i javna mjesta po dalmatinskom primorju uz bucno

sudjelovanje gradskog svijeta davali su oduska svom raspolo-
zenju i u smislu staro-austrijske dvorske politike ljudi slali de-

pese „duboke odanosti i podanicke vjernosti pred uzviseno

prijestoije." Dotle je neki osobiti, duboki mir i zamisljenost via-
dala ostalim pucanstvom u Dalmaciji od Raba do âpica, od
obronaka dinarskih planina do mora.

Taj tihi i ozbiljni protest dalmatinskih seljaka ostao je u

prvo vrijeme nezapazen, i nerazumljiv, da nakon sest godina
patriotskih himna i talambasa bude jasan i mozgovima gospod-
skih politicara i zvanicnih zastupnika naroda. Ti liudi sa „Narod-
nog Trga" odlucivahu sudbinom zemlje, pomocu zandara kup-
ljahu poreze i nastojahu svim sredstvima, da povuku dalmatin-

skog seljaka u neko bojovno razpolozenje i dinasticno odusev-

ljenje i nijesu jos razumijevali, zasto ih taj seljak ne slijedi. Oni
podijelise vlast medju se kao sveci blago, nijesu zazirali od

drzavnih dobara i zadovoljavali se povrsnim citatom Hermana

Bahra, da je Dalmacija: „zemlja iznimaka."

Naravski „zemlja iznimaka ... Na torn uskom, krsevitom
kraju zivi patnickim zivotom oko 700.000 ljudi. Kako i u kakvinr

prilikama zive ti ljudi, za to nije niko pitao. Kad je austrijski
upravnik prolazio primorjem i iz luksuzne kabine austrijskog
Lloyda gledao Zeissovim dalekozorom krsne vrleti, divio se je
toj „romanticnoj" lijepoti i cudio se je, kako u torn golorn kraju
zivi toliko ljudi.

Tamo iza propasti hrvatske dinastije i gospodstva ugarskih
Arpadoviôa gospodovala je republika sv. Marka za punih cetiri
stotine godina torn zemljom. I nijesu samo kameni lavovi i u

plocama uklesani motto republike: Pax tibi, Marce, evangelista
meus" svijedok mletackog gospodstva u Dalmaciji, nego sirç-
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mastvo i zapuétenost zemlje potvrdjuje kolonijalni karakter mie-
taéke uprave. Venecija, bastinica Rima naslijedila je i upravne
metode rimske imperije. Ona je slala u provinciju cinovnike (ser-
dare i preture) i placala ih naravnim bogatstvom — zemljom i
sumama — provincije.

Zahtjevala je od podanika tribut u krvi au ostalom pustila
ih njihovoj sudbini. I danas mi vidimo ostatke te mletacke po-
litike. Potomci tih mletackih serdara kao (n. pr. Dr. Grizogono
glasoviti ministar pravde u vladi P. P.) i danas nastavljaju me-

todama svojih otaca. Oni uzdizu umjetno odusevljenje gradskog
pucanstva, te se bakijadama, zastavama i muzikom natjecu sa

svojim uciteljima s onu stranu Jadrana. I kad je uspjeh kod
sirokih masa izostao, oni preuzese Mussolinijeve metode i usta-
novise: „Orjunu", jugoslavenske fasiste. Dadose im îantasticne
uniforme, izabrase im: „velikog celnika",

'

koji najboljim raz-

bijacima dijeli orden: „velikog zmaja".
Nakon pada mletacke republike i kratkog dalazka Fran-

cuza u zemlju nijesu se prilike mnogo promijenile. Neuki se je
narod pod pritiskom svojih serdara i uz fanaticnu mrznju katô-
lickog svecenstva proti bezboznom Korsikancu bunio protiv
novih osvajaca i slao poruke „svijetlomu duzdu" od Venecije i
nudio mu svoju krv na obranu njegove vlasti. Campo-formijskim
mironl predje Dalmacija u ruke Àustrije i ostade sve do 1918.
Austrijske su upravne metode dobro poznate. Nikakvih socijalnih
reforma niti ekonomskih investicija. Car Franjo Josip prigodom
svog dolozka u Dalmaciju 1875, kad je vidio, sto su Francuzi
ucnili za desetak godina njihova boravka, rekao je: „Grijehota,
da ne ostadose dulje." I pri torn je ostalo za citavo stoljece au-

strijske uprave. Ali jedno se mora kazati, da ta uprava nije bila
tako ogavna i korumpirana kao §to ova uprava na§e narodne
vlade, kako je to ovih dana na jednom politiékom zboru u

Zagrebu ustvordio Dr. Ante Trumbic, bivsi leader „narodnih
boraca".

Veliki svijetski rat potresao je masama seoskog stanov-
nistva, slomio njegovu apatiju prama politickim pitanjima i bio

je ljuta politicka skola. Ljudi rastjerani po svim bojistima Eu-
rope, utamniceni kao ratni zarobljenici u raznim zemljama vra-

cali su se svojim kucama drugih misli i osjecaja nego li ih
ostavise u toplim danima avgusta 1914. Ono, sto su vidjéli ù

Russiji,. Poljskoj, Ukrajini, ïtalïji i Francuskoj niji ostalo bez

upliva na njihovo dusevno i politicko raspolozenje. I te seljacke
mase nadjose kod kuce jos onu gramzljivu i praznu malova-
rosku inteligenciju, gdje mlati istu slamu, kao sto vec 50 godina
i pjeva ditiramb „mukotrpnom, cistorn i piemenitom narodu".

I pri torn ga kulturno potpuno zapustala, a ekonomski
ïzrabljivala do skrajnosti. Sva ta malovaroska dalmatinska inteli-
gencija nije opazila niti htjela opaziti, da izmedju njih i dalma-
tinskih seljaka nema zapravo nista zajednickog osim obostrane

mrznje i prezira. Seljacki je narod osjecao vec davno, da je on

samo objekat izrabljivanja svith tih gospodskih politicara, koji
mu pricahu o slobodi, sreci i blagostanju. I dok je tako govorila
ta patriotska inteligencija, dalmatinski radni narod selio se u

new-seelandske i argentinske farme, punio rudnike sjeverne i

juzne Amerike.
Vlasnistvo zemlje bilo je vecinom u rukamà crkve i

gradske gospode, prenapucenost zemlje tjerala je svijet sa rodne
grude. Zapustenost i osiromasenje rastlo je dnevno. Narod je
zdvajao, a njegovi pozvani vodje sanjahu o silnim ratnim ladja-
ma, oklopnjacama, krstasima i razaracima Njegovog Velicanstva.

U takvim prilikama doznao je dalmatinski seljak za Ra-
dicev seljacki pokret u Hrvatskoj. Sve te ogromne, bezpravne

PaftHfceB npoi^ec h CojiyHCKH npoi^ec
y 6op6n npoTHB HanpeAHHx'^nfleja peaKqnja ce cay>KH

(jjaasn^HKaTHMa u onTywôe peaKqnoHapHHx pe>KHMa npoTHB
nporpeca n peBonyqnje 3achobahe cy ha chah h na Jia>kh.

Apyro HHje hh Moryhe, jep je HCTHHa ha CTpaHH peBOAyquje-
PeBOAyn,Hja 3HauH >khbot h OHa je ôjiaroTBOpHH cok

ocBewema h oÔHOBe flpymTBeHor opraHH3Ma. PeBOAyqnja je
rapaHTHja cnoôoAe HOBeKOBe h mena OAÔpaHa.

PeB0Jiyu,H0HapHH hhcthhkt jbyackh, npnpoaah h hckoh-

ckh, jaMHH noôeAy ahhhocth , cHMnaTnje cou,HjaAHe, jbyôaBH
yHHBep3aAne h jeAHaKOCTH eKOHOMCKe.

PeBOAyqHOHâpH cy 3anor apyi^tbehe ekcnah3hje h yca-
BpmaBama; npeTeue ôojber h BHuier HOBena, kphk noôeAOHOCHH
y cyKOÔy ca peTporpaAHHM cHaraMa, OTnop npOTHB TaMHe

ctpacth aomhhau,hje h poôoBama.
PeBOAyu,HOHapHH Mopaa, kojh jeAHHo onpaBAaBa 6ht

CBaicora HapÔAa, 6ho je CBeTao oa ybek koa Cpôa h XpBaTa h

nopdA Tora mTO cy BeKOBHa poncTBa noA AOMahHM h TyljHM
rocnoAapHMa uecto cripeuaBana h>hxob kyatyphh h qHBiiAHsa-
topckh hanpeaan.

mase grnule su za Radicem kao apostolom seljacke bune i soci-
jalne pravde. Teèke policijske mjere ne mogose sprijeciti to
revolucijonarno odredjenje narodnih masa.

Zaludu je policija zabranjivala Radicev „Slobodni Dom"
i pod teskom oruznickom pratnjom vracala sve Radiceve seljake
natrag u Hrvatsku. Taj pokret nijesu opazili politicki ljudi niti
u Dalmaciji niti u Beogradu. Dr. Trumbic, dugogonisnji poli-
ticki vodja u Dalmaciji, covjek, koji instinktivno osjeca sve prom-
jene u narodnoj psihi i koji svoju citavu proslost (a i buducnost)
temelji bas na torn instinktivnom osjecanju nije opazio taj
preokret te je izjavio, da voli sam propasti, u sto svakako nije
vjerovao, nego li izaci na Radicevoj listini, na kojoj su bila nje-
mu posve nepoznata imena seljaka i radnika. I Dr. Trumbic,
popularan i miljenik dalmatinskog gradjanstva, dozivio je prvi
put potpuni poraz. Uza nj propadose na izborima i ostali razvi-
kani politicari Dr. Smodlaka, Dr. Krstelj, Dr. Andjelinovic i. t.
d. Narod nije vise razumjevao te ljude, koji su mu govorili u

poznatom jeziku suvisne i nepotrebne stvari. Izbori od 18. marta
1923 pokazase jasno ogromni jaz izmedju naroda i gradske bur-
zoazije.

Poznati dogodaji u Beogradskoj narodnoj skupstini, neu-

stavno otpustanje Davidoviceve vlade, pojacani teror P. P. re-

ziina osvijestio je i ono malo ljudi, koji iz nepoznavanja prilika
jos vjerovahu rijecima rezimskih ljudi. Gradjanstvo listom pre-
îazi u Radiceve redove. Malovaroska inteligencija, ostavljena od
naroda i prevarena u svojim racunima kod vlastodrzaca organi-
zuje se u: „Hrvatsko kolo" i razvija zastavu plemenskog sovi-
nizma i u „neokaljanoj zastavi hrvatstva" trazi da spasi pre-
kinute veze sa narodom.

Pod ovakovim prilikama vodi se kod nas izborna borba.
Seljacke mase nalaze se po prvi put sa grodjandstvom u zajed-
nickom otporu protiv terora i korupcije. Otpor je sve jaci, sto
su policijska nasilja bezobraznija i sto rezim mece sve vise po-
litickih skupina „izvan zakona". Nad tim preokretom javnog
mnijenja u Dalmaciji vlada sveopce odusevljenje i uvjerenje, da

je teroru i nasiljima beogradske oligarhije u Dalmaciji vec

prije 8. februara odzvonilo.

Seljaci i radnici vesele se, sto gradjanske parti je stupaju
u borbu protiv bezakonja, ali se opaza i bojazan, da se ne bi
Radiceva stranka povratila pod pritiskom gradjanskih krugova
u stare pravaske vode i zanemarila svoj ekonomski i socijalni
karakter klasne stranke. Da se ne ponovi, sto se je vec jednom
dogodilo u politickoj povijesti Hrvata, da se eticna i revoluci-
jonarna misao „prava" Starçevica i Kvaternika izrodi u na-

zdravicarsku politiku „slobodi i ujedinjenju".
Zato je karakteristicna pojava, sto u sjervernom okrugu

Dalmacije nastupa radnicko-seljacki savez i ima kao nosioca
listine novinara Ivu Baljkasa* i na listi najagilnije seljake, bivse
povjerenike i kandidate Radiceve stranke.

Karakteristicna je to i simpaticna pojava, jer je to ociti

znak, da se dalmatinski radni narod nece zadovoljiti mirotvor-
nom opozicijom svojih danasnjih vodja, nego ce sam u zgodan
cas uzeti vlast u ruke i pristupiti stvaranju: „balkanskog saveza

seljaka i radnika".

Split, koncem Januara 1925. H. Dalmata

* Ivo Baljkas je poznati dalmatinski publicista. Na sa-

danjim izborima istupa kao kandidat revolucionarnog selja-
stva u radnistva. Op. Red.

y MHoroôpojHHM TemKHM MOMeHTHMa onuiTe HapoAHe
Hecpehe, noA HajTe>KHM HanaAHMa AecnoTHja cBHjy Bpera, Cpôn
h XpBa'ra cy 3H3AH ouyBaTH h BeApa neaa, h HeTaKHyTy h

HeoKajtaHy Ayuiy a xepoH3aM cpqa. H3 HajHH>KHX cejbauKHX

peAOBa pa^anH cy ce xepojn, Kojn cy hochah bhcoko H3HâA
AHHHOr eroH3Ma, npHHu,nn CAOÔOAe h HapoAHe caMOCTaAHOCTH.

McTOpnja HauiHx ceA>aKa ôoraTa je h bcahkhm ôopôaMa h Be-

ahkhm noôeAaMa h nohochhm nopa3HMa.
Obo He 3HanH, Aa HHje 6hao BpeMeHa KAOHyAOCTH h ana-

THje, KaAa cy ôopôeHH peAOBH npopeheHH naAaAH noA jaKHM
yAapHMa. Bhao je BpeMeHa HcqpneHOCTH, CAaènx eHeprnja h

HejyHaniTBa. Bhao hx je h y npomAOCTH, a HapouHTO Hania

caAamH>Hii,a hoch Taj KapaKTep.
riopaTHH Ayx npotjDHTa h 6e3ahhhocth 3axbatho je cbe

AyxoBe h CTapor h hobot noKOAema. CoqHjaAHH ôyHTOBHH
ocehaj BeAHKe OMAaAHHCKe reHepaqHje oa i oa. 1914 3aueT y
ôypHHM BpemHMa 6op6e 3a Hau,HOHaAHO ocAoôoheme, noTOHyo
je y KpBH meHHX Haj6oA>hx npecTaBHHKa h ocTao HenpnxBaheH
h 3aMpo y cph,HMa HauiHX HajMAahux. CaaBa yMnpama h xe-

pOjCKH peBOAT MaÔpHHOBHha h npHHIl,Hna IIOAHO ce HCKOpil-
inhyje oa TproBaqa h HSAajHHKa. Cb6taohochh peBOAyu,HOHapHH
HAeaa, noKpeTan h ycAOB HapoAnor 6nha 3aceH>eH je, noMpa-
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uen n Koaeôa ce y onurreM caoMy caBecrn, 6e3 a.yôaBH, ôe3

noAHura, 6e3 wpTâBa.
ÛBy rparHHHy h HeAOcrojHy KapakxepncTHKy, Koja hh

y kom caynajy Hnje npnpo^eHa hhtii ycaoBa>eHa TpaAMjnjaMa
omopHOCTH Hamera HapOAa Hajôoa>e A0Ka3yjy aba Beamca ao-
ra^aja H3 Hame HajHOBHje noanTHHKe ncTOpnje. Ta A«a Aora-
tjaja ôau,ajy TaMny 6ojy Ha u,eaoKynaH noaHTHHKH h con,HjaaHH
>khbot Hainera BpeMeHa. H ohh Hncy tobiiko A0Ka3 npoTHBHH-
KOBe cnare KoaHKO Hauie caaôocTH, naA.a h peBoayu,HOHapHe
HecâBecHOCTH. Ta jyna Aora^aja cy: CoayHCKH npou,ec h PaAH-
LeB npopec.

06a OBa npoqeca cjjpanaHTHO cy caHHHa KâpaKTepoM
H U,HJbeM. McTH npOTHBHHK je HHCII,eHHpaO h jeAaH h APyrH.
Ha ochobh jeahako (J)aa3Hcj)hk0bahhx h aa>KHHX * aokymehata
6ho je ontynceh h ocy^eH h nykobhhk aamhtpnjebhk y Co-
jiyHy, i<ao mto ce Ha ochobh hcthx AOKyMeHaTa onTyHcyje Aa-
Hac paahh y 3arpe6y. H qna. 06a npoqeca je hcth: as ce

oap«h MOHapXHCTHHKa peaKqnja KapaijOptjeBHL-naiiiHL. Kpos
coayHCKH npopec yHHmTemeM peBoaypnoHapHor OTnopa Cpôa,
i<po3 PaAnfceB npopec yHHiuTemeM peBoaynnoHapHe OTnop-
HOCTH xpBaTCKor HapoAa.

ripnaHKe iioa KojHMa ce OAHrpao CoayHCKH npoqec pa3-
aHHHTe cy oa obhx noA KojuMa ce Aoraija paanleb, h to je
Mo>KAa jeAHHO mTO HAe y npnaor paa^ly, h to je mowas je-
AHHa rapaHTHja h ano caaôa, Aa PaAnL Heke 3aBpmHTn OHano

TparHHHO, Kao iiito cy 3aBpinHan raaBHH onTy>KeHHH,H y Co-
ayHCKOM npon,ecy.

/jHMHTpHjeBHL-Annc yMopeH je y coayHCKHM~'ijoAPyMHMa
TajHO h He3HaH0. 3a BpeMe eBponckor paTa, 6e3 noMoLn jaBHor
MHema Cpôa h eBponcke mTajvme, h 6e3 MoryLHOCTH npo-
tecta. JJaHac cy ce meijythm npnanKe to3hko H3MeHyae, Aa jé
nai< h ôeorpaackoj KaMapaan HeMoryLe, as Ha hcth hambh

yHHHH Kpaj h PaAHhy. IU to jom oaakmaBa noao>Kaj ashammer
npou,eca y 3arpeôy, to je BeaHKa nonyaapHOCT PaanLa ahhho

y xpbatckoj Kao h y cbhm eBponcKHM 3eMa>aMa, aok je Ann-
coBa nonyaapHOCT Hocnaa totobo hcka>yhhbo KOHcnnpaTopcKH
KapaKTep. To nnaK He 3HanH, jya PaAnL He M0»e 33BpmHTH
i<ao Anne. ripecTaBHHU,H jyrocaoBeHCKe peaKqnje KapatjopjjeBnL-
nauiHL-liphôhlebhl raeAajy y memy hcty onacHOCT h ohh Le

ynoTpeÔHTH CBe, Aa y 3arpe6y yiHHe „aeraaHo" noMoLy rpa-
^ahckhx cyAOBa oho mTO cy y CoayHy yhhhhan otbopehhm
hacha>em.

KaweMO, aa cy o6a oba npou,eca HHcpeHnpaHa Ha ochobh

c|jaa3h<j)hk0bahhx aokymehata.
HaaHOBH LJpHe Pyi<e no3aTBapaHH cy 3Ôor jeAHor H3-

MHma>eHor aTeHTaTa h 3Ôor CTaTyTa CBoje opraHH3au,Hje. Ha
npoqecy je AOKasaHO, as aTenTaT 3ancTa Hnje nocTojao, a CTa-

TyTH II,. P. Hncy HMaan y ceôn Hnnera aHTHAp>«aBHor, jep cy
to 6naa npaBHaa jeAHe Han,HOHaaHCTHHKe h naTpnoTCKe opra-
HH3an,Hje, Koja je to noKa3aaa CBojHM AyroroAHmmHM paAOM
ha han,h0haah0m yjeahmemy.

paanl je yxanmeH Ha ocHOBy c})aKTa, je oh 3ajeAH0
ca X. P. C. C. nocTao nnau Cea>aHKe HHTepHapnoHaae, h ocHOBy
aa>KHe npeTnocxaBKe, pa je Cea>anKa HHTepHan,noHaaa hcto

mTO h KoMHHTepH h aKO npectâbhhqh pe>KHMa Aoôpo 3Hajy, as
cy to abo HHTepHaqnoHaae He3aBiîCHe jeAHa oa apyre, n aKO

Aoôpo 3Hajy, as cy He caMO X. P. C. C. Hero CBe cea>anKe nap-
Tiije roTOBO HHTaBor cBeTa, Koje Hncy KOMyHHCTHHKe, npe-
CTaBn>eHe y C. H. h pa cy h>e3HHH naaHOBH. Aan Aa 6h ce

HMao h AOKyMenaT y pyKaMa, ohh cy tj)aa3H(j)HK0BaaH „yroBop"
hsme^y paa«la h komhhtephe.

ha je OBaj yroBop cj)aa3H (j)HKaT bhah ce bel h no TOMe

m ro oh HHje hhmta Apyro Hero npenne no3naTe 22 TanKe,
Koje cy ônae ycaoB 3a yaa3aK KOMynHCTHHKHx napTHH y Ko-
MHHxepeH. (t>aa3H (j)HKaTop je H3MeHyo caMO HMeHa h HMao y
BHAy aoKaaHe npnaHKe xpBafcKe.

Apyrn cj)aa3H(j)HKaT i<ora je oôjaBno MHHHCTap ynyTpam-
h>hx Aeaa, to je oneT „yroBop" H3Meijy Ma^apcke h PaAnfea.
He Tpeôa HaraamaBaTH, as je OBaj {^aa3H(j)HKaT hcto t3ko

oweBHAaH Kao h npBH. paawfe, Kojn Bepyje caMO y 3anaAHe
AeMOKpaTHje, HHKaAa He 6h hh noMucano, Aa yroBapa Ma mTa

ca XopTHjeM. 3aTHM Aoaa3H nncMO ToAopa AaeKcaHApoBa,
mnnjyHCKe h npoBOKaTopcKe AOCTaBe h t. a-

Cbh OBa AOKyMeHTH HMajy HCTy BpeAHOCT Kao ohh 3a

BpeMe coayHCKOr npou,eca, caMO as 6h caHHHOCT 6naa noxnyHa
TpeÔao 6h pe>KHM aa h3mhcan h jeAaH aTeHTaT Ha Kpaa^a, Kao

m to je to yHHHHo y CoayHy.

Y PaAHfceBOM npou,ecy raaBHH cy HHHu,HjaTopH one hcto

aHMHOCTH, Koje h y coayHCKOM npopecy. To cy Kpaa, Aae-
KcaHAap y npBOM peay, 33thm namnh h npnôhhebhl.

Kpaa. yHOCH y OBaj npou,ec cBy >KyHHOCT • h OAÔpaHy
CBor AOMa t . j. ceôe ft AHHacTHje, namnh caB u,HHH3aM h ay-
KaBOCT, as 6h OAP>«ao Ha Bpxy paAHKaaHy napTHjy, a riphôh-
lebhft CBojy hcmoL h ôecOMyHHy Mpwmy npoTHB XpBaTa.

npema obome jacaH je KapaKTep h tehaehu,nja 3arpe-
ôaHKor npoqeca.

jtyau, Kojn va hhcpehhpajy jeahhh cy i<phbh,h 3a cbe

aocaaame 3aonhhe nonnmehe ha mtety 3ema>e h hapoaa. To
je aoboamo, aa hx HapOA ocyAH n sa OBaj nocaeamn 3aohhh.

hama je no3HaTO KaKBHM ce cpeACTBHMa 6ope Kapa-
^op^eBHh-namHfe-npHÔHfteBHL npoTHB CBojnx npoTHBHHKa. J\o
caAa cy to noKa3aan Bnme nyTa. 3HaMo Ha Kojn cy hehhh

caoMHan CBor npBor 03ÔHa>H0r npoTHBHHKa: U,pHy PyKy. yôn-
jameM h nporoHHMa. 3 h8mo KaKO cy cy36naH CBor APyror
npoTHBHHKa, Kojn hm je y jeAHOM MOMeHTy 3anpeTHo: KoMy-
HHCTHHKy napTHjy JyrocaaBHje. OneT yÔHjameM, 3atbophma h

nporoHHMa. 3HaM0 TaKO h hshhh Ha Kojn Le yhhiiithth h Pa-
auleb xpBaTCKH noKpeT. Oh He Mowe 6hth pasannaH oa ao-
caAamHx. To Mory 6hth caMO noHOBO yÔHjama, 3aTBopn h

nporoHH.
PaAnLeB npon,ec je nocaeAH>a onoMeHa CBHMa peBoay-

pnohaphma JyrocaaBHje. Oh Tpeôa, Aa hm otboph ohh h no-

Kawe nyT.
LLlTa Tpeôa paAÔTH y jeAHOj 3eMajH, rAe je Hacna>e h

Hau,HOHaaHa h cou,HaaHa HenpaBAa npemaa CBe rpaHHqe, Kao

mTO je caynaj ca jyrocaoBeHCKOM MOHapxnjoM? OAroBOp ce
HaMeLe caM coôom . Tpeôa yHHuiTHTH jyrocaoBeHCKy moh.apxu.jy,
jep je Ty KopeH 3aa. Tpeôa je yHHiiiTHTH h Ha meHHM pyme-
bhhama ctbophth cJioôodHy (fiedepauujy cjioôoôhux napoda
JyrocnaBuje.

Ha KOjH HanHH je MoryLe yHHmTHTH jyrocaoBeHCKy mo-

Hapxnjy? hcthm HanHHOM h hctom ôopôoM, KojoM ce Kapa-
ijopljebhl, IlamHL h FlpHÔHLeBHL caywe npoTHB Hac. To 3HanH,
Tpeôa je yHHmTHTH nacujbeM. Aan mh HeMaMO AP>KaBHor ana-
paTa, HeMaMO waHAapMepnje, HeMaMO BojcKe. Me^yTHM, Aa 6h
Aoônan h BojcKy h waHAapMepujy h ap^sbhh anapaT, peBO-
ayn,HOHapn HMajy Ha CBojo] CTpaHH HemTO CTHxnjcKO h Heno-

ôeAHBO. To je com napod. H hm3mo jom HemTO. To je npaBO,
Koje HaM Aaje peBoayu,Hja, caMa no ceôn Kao TaKOBa.

y HnjeAHoj 3eMa>H hh CBeTy HeMa Aanac noBoa.Hnj.HX
ycaoBa sa peBoayn,Hjy Kao y JyrocaaBHjn. CaMO je noTpeÔHa
jama peBonynuonapHa opuenmai^uja. To 3HanH Tpeôa HaLn
noaa3Hy ranKy h npBH sajeAHHHKH n,Ha> peBoayn,HOHapHe ôopôe.
3a Hac je to pyuiewe Mouapxuje ape CBera. Y tom npaBpy
Tpeôa ynpaBHTH CBe CHeprnje h nojeAHnau,a h rpyna. cbe
naaHOBe h nporpaMe Hame ôyayLe APyaiTBeHe KOHCTpyKqHje,
Koje HeMajy obo Kao npBH pna., Tpeôa OAÔau,HTH, jep cy to
caMO npa3He (JjopMyae, Koje je HeMoryLe ocTBapuTH npe naaa
MOHapxnje.

hanomhhbem cbe obo noboaom paanlebor npou,eca 3ôor
tora mto je taj npouec y ayôokoj be3h ca nutamem hame

peboayu,hohaphe opnjehtau,hje y jyrocaabhje.
paanleb npou,ec je nocaeAHH h HajHHtjjaMHHjn noKymaj

K. n. n. pe>KHMa, A& canyBa MOHapxnjy t . j. peaKn,Hjy h hm-

nepnjaaH3aM y JyrocaaBHjn, h npeA obhm AoraijajeM He Tpeôa
ocxaTH cKpmTeHHX pyKy. Hera |e noTpeÔHO y nyHoj CBeTaocTH
npHK33aTH HapoAHMa JyrocaaBHje, jep je oh nopeA CoayHCKor
npou,eca, ao AaHac HajTeiKa onTy>KÔa npoTHB caMe MOHapxnje.

Kpo3 PaanLeB npoqec neonxoAHO je* noKpeHyTH nHTame

h oÔHOBe CoayHCKor npou,eca, jep OBa Asa aaonHHa Jyrocao-
BeHCKe MOHapxnje HMajy hcth qna. h npnpoAy. Kpo3 h>hx je
MoryLe AaHac HajjacHHje npHK33aTH npaBy 6ht h CMHcao jyro-
caoBeHCKe MOHapxnje KaKO y JyrocaaBHjn t3ho h npeA aupeM
hhtabor cbeta.

Kpo3 OBa A«a npoqeca je Aawac jeanno MoryLe y hcto

BpeMe h nojanaTH h jyrocaoBeHCKH h ôaaKaHCKH jeAUHCTBeHH
peBoayu,noHapHH (jjpoHT h ctbophth MoryLHOCT 3a nanad na

jyvocjiOBencKy Monapxujy repos opyommi ycmanaK cejbauKux u

paduuHKux Maca.
A caMO opy>K3HHM ycTaHKOM MoryLe je ocaoôoAHTH Ha-

poae jyrocaoBeHCKe h cpyniHTH MOHapxnjy. Obo je jeAHHH npaBH
nyT. CBe je Apyro nay3Hja. H /JaBHAOBuLeB napaaMeHTa-
pH33M h MHpOTBOpHO penyôaHKaHCTBO.

II. BacTajHL
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Ahmet Zogu, Llakej i Pashiqit,
tradhëtor i Ssqiperisë, terorizon sot

populin Shqipëtar me Vrangjelistët
Ahmet Zogu para 6 muaj i urejtur, i mallkuar dhe i

dëbuar prej populit dhe Ushterisë Shqipëtare, u prit në Jugo-
sllavi me ceremoni princiare, per arësye se është agjenti dhe
shpiumi i Pashiqit, tue tradhëtuar Atdheun e vet; tue u ba
vegla e poshtër të armikut më të math qëeka pat, dhe e ka
sot popul i Shqipëtar—Serbinë Impérialiste, ku llakej i Pashiqit
gjeti përkrahjen morale dhe materiale kui dhanë topa, ushtëri,
ushtarë Sërbër dhe Rusër merçenarë të Gjeneralit Vrangjel.

Politika kapitaliste e grabitëse e Pashtqit e shikonte dhe
e gjeti të rizikëshme Qeverin'e Fan Nolit, se, ajo Qeveri eki-
libroj buxhetin tue teprue nga t'ardhurat e Shtetit një milion
frëuga ar dhe tue sundue me butësi e me liri të plotë e cila
liri dhe butësi provokoj rënien e saj nga fuqia, nga shkaku se

nuk mori masa radikale që në filim të formimit se Qeverisë,
për me u mbrojt prej armiqt'e jashtëme dhe tradhëtorët'e brën-
dëshme si Bajram Feizin Kasim Radovickën e të tjerë.

Shkaku tjetër që u bashkua Serbia me Italinë është se

të dy Shtetet kan ba një tratat të fshehtë për me e nda në dy
zona Shqiperinë, e kështu të mundin të plotësojnë qellimet e

tyne satanike që ëndërojnë pe shumë kohë për me patun krejt
.Adriatikun në duart'e tyne.

Nga tjetra anë Pashiqi tue patun ngatresa brënda në

jugosllavi midis tij dhe populit, kërkonte një refuxh në poli-
tikën e brëndeshme, e kështu gjeti Ahmet Zogun dhe ja lëshoj
Shqipërisë ti mbjerë që prapa me të pa besë dhe ti ngulnjë
thikën të helmuarë me helm Sërb populit Shqipëtar, ashtu që
tue arxhne 40 miliona dinarë per propagandë, për veç topave,
municiomin, njerës që u vranë Sërbër dhe Rusër e të plagosur
e sot këta egërsira tue shatit në për rugët e qijteteve Shqipë-
tare vjedhin dhe terorizojnë populin të ngratë Shqipëtar.

Ahmet Zogur Kusar

Ahmeti në Kohën e Prenc Widit mori prej tij 8 mjë Na-
poliona për me armatos njerës e ti udihnjë Vidit, por aijka
qenë që atëhere në sherbim të Pashiqit dhe kështu e tradhetoj
Qeverinë e Princ Vidit se kështu e desh politika e Pashiqit
dhe e Esadit. Ay në atë kohë i shkroj një letrë Bib Dodës të

iqet prej Ishmit me ushtërinë e tij dhe të shkonjë në Shkodrë
se ndryshe kame i ra që prapa dhe ka me e çduk atë ush-
tëri. Bib Doda i trëmbur dhe tue i ardhun mirë ky proponim
se dhe një Shtet tjetër i kish falur ca qindra mjë frënga, u hoq
dhe leshoj ushtërinë kështu u provokna çkatërimi i Shtetit dhe

ikja e Princ Vidit, e me ndihmën të Sërbisë hyri Esad Toptani
në Shqipëri me Dibranë dhe me ushtarë Sërbër — ironi e fatit
— gjithë një ushteria Sërbe ka qënë çkatërimi i Shtetit dhe i

populit Shqipëtar.
Ahmeti më 1914 ka mbajtun në shtëpin e tij në Mat,

Arif Hiqmetin një tradhëtor tjetër që n'atë kohë e pagnante
Serbia për me mbajtun xhandarë në kufin Sërbo-Shqipëtare për
me mujt me leftue kundër fuqise qeveritare të Princ Vidit.

Gjithë më 1914 Ceno Jakova Kryetari i Bash-Kisë së

Jakovës kunati i Ahmet Zugut, hyri në Krumë dhe okupoj vën-
din tue përzënë autoritetet Shqipëtare të asaj Prefekture.

Më 1920 Ahmeti i marë vesh me Sërbinë provokoj kryen-
gritjen të Halit Lleshitqëtë tregonjë Qeverisë Shqipëtare se

vetëm ay eshtë i Zoti te shuanjë ziare që ndizet në Shqipëri.
Më 1921 pas kryengritjes të Dibranëve, Ahmeti detyroj

populin e Prefekturës Duresit të paguanjë gfobë 25 mje Napo-
liona, të cilat të holla i mori dhe i vuri në xhep të tij pa me

i dorëzne arkës të Financave te Shtetit.
Per këtë vjedhje kontroli komision Financiar në raportin

e tij e tregon Ahmetin si defraudator të pasunisë Publike dhe
kish me e dërgu në gjyq për defraudim.

Kur u dëbua prej Populit para 6 muay, Ahmeti dhe atë-
here mblodhi me zor të holla prej Tirane të cilat i vuri në

xhep, sa të holla nuk dihet.

Ahmet Zogu Vrases

Ahmet Zogu para 3 vjet me urdhnin e tij tue qënë
Ministër'i P. Brëndeshme, vrau Ramiz Dacin ish deputet në

Parllament'i parë i Shqipërisë, për shkak se e ka patun kun-
dreshtar politik, gjith ashtu vrau Kurt Agën prej Mati, Ismail
Efendin prej Vrinjolli, dy çunat e Sefer Shimës, dhe në zgje-
dhjet e Asamblesë, vrau Adem Gjinishin prej Peqinit, dhe
Haxhi Isuf Kazazin prej Kavaje.

Në Prill 1924 tue pague Isuf Reçin qrej Tirane me anën

të kihajajt tij Abduraman Grosit dhe Beqir Kalçint, vrau herojn

të populit Shqipëtar Avni Rustemin të cilën e adhuronte populi
Shqipëtar, dhe me gjith ato Qeveri e Shefket Verlacit i vjeri i
Ahmet Zogut nuk e zuri vrasësin, po e la të ikënjë lirisht

prej Tirane.
Në Maj 1924 gjilh ay katih ordiner, gjak pirësi Ahmet

Zogu pagoj katilat të denumun me vdekje per vrasje, Vesel
Hidrizin me shokë dhe i kkishin zënë udhën në Mamurash për
me vra Profesor Pitardin, por, atë dit shkonin Amerikanët të
cilët u vranë prej katilat e Ahmetit.

Arësye politike ka qënë, se, Profesori Pitardi është një
filloshqipëtar i flaktë dhe kish ardhun me përda miser maïë-
soreve nga ana e Ligës së Koinbëve, këjo veprë nuk i pel-
qente Pashiqit dhe ka dasht me vra Pitardin, që ti thotë

Ligës Kombeve se populi Shqipëtar është i eger dhe nuk
meriton ndihmën'e Europës, por, duhet ta çkatëroni Shtetin

Shqipëtar.
Për vrasjen e të dy Âmerikanëve u denuan me vdekle

Vesel Hidrizi me shokë të cilët qene të aratisun, dhe dy të
tjere qu ishin në Burg, njeri u denne me vdekje dhe u mvar,
tjetri për jetë ne Burg dhe Ahmet Zogu udenne me 10 vjet
burg me pranga, ky vendim u dha më 13 Dhetuar 1924 prej
Gjyqit Ushteriak i ngritur që në kohen e Qeveris e Vërlacit

vjerit të Ahmet Zogut.

Ahmet Zogu tradhëtor i Shqipërisë, vegla e verbër e Pashiqit
Pashiqit i duheshe një tradhëtor Shqipëtar, një vegël të

verbër ta ketë në vendintë Esad Toptanait, dhe gjeti tradhë-
torin Ahmet Zogun të cilën e përdori për me i ra Shqipërisë
me ushtërin'e tij kunder populit Shqipëtar dhe të bëhet Dik-
tatori i Shqipërisë dha llakej i Pashiqit. Ahmet Zogu për
vlavrasjen e Qershorit të 1924 dhe për tradhetinat që kaba
kundër Shqipërisë për Shtetin Sërb, u denua me vdekje prej
Gjyqit Politik më 12 Dhetuar 1924.

Ahmeti Vandall dhe profanator të sëndevet'e shenjta
Që kur hyri në Tiranë Ahmeti me fuqit'e Sërbisë, ay

njeriu i egër, pik së pari dha urdhën të renojnë varin të Avni
Rusteinit në Vlorë; dha urdhën dhe renuan blbliotekën Kom-
bëttare të Gjimnazios Franziskane e Shtetit së Shkodrës dhe
si degjojmë ka djegur katedrallën katolike të Shkodrës.

Vandalisma dhe kusarllëku po vaxhdon në Shqipëri,
burgjimet të kundreshtarëve po vaxhdojnë, nga ana e Ahmetit,
Dr. Omeri prej Durësi tue shkuar me i ba vizitë, ay dha urdhën
te burgosin; Anastas Pandeli dhe Advoket Elmas Kokona u

qitnë jashtë Shqipërisë, kështu dhe shumë të tjerë Shqipëtare
u dëbuan prej Shqipënie.

Ky është njerin i cili përfaqson mejtimet e Pashiqit në

Shqipërie, ky është Krye-Ministrë i Shqipërisë, ky àshtë tradhë-
tori i populit Shqipëtar, vrasësi i patriotëve Shqipëtare dhe i

idhees kombëtare; defraudatori i pasunis së Shtetit, çkaterim-
tari i Shtetit, i cili me tratat të fshehtë ia ka shit Shqipërinë
Sërbisë; profanatori i gjenave të shënta ede renuesi idees Kom-

bëtare, uzurpator i Qeverisë dhe me në fund Tirani i egër dhe

gjakpirësi i cili është luerë jo vetëm me gjakun vellaznor por
dhe me gjakun e Amerikuneve.

Por, habitemi si mundet të gjendenperfaqsonjës të Shte-
teve të huaja, që të hujnë në marëdhënie politike me një
vrasës, me njeri i denunum për vdekjë nga Justicia e Shtetit

Shqipëtar dhe me 10 vjet burg të fortë prej gjqit ushteriak si

shtytës në vrasjen të Amerikaneve.
Eshtë një turp i math për dipllomatët e shekullit 20, te

cilët per interesa politike dhe materiale, për koncesione qe
duane të marin, në Shqipôni mposhtënojnë dinjëtetin e tyne
dhe njohin si Krye-Ministre, nje vrasës ordiner dhe një tradhëtor
të Shqipërisë. —

Deri kur ka me dominue padrejtësia dhe lakmimi i Shte-
etvet'e mbedha, për me na çduk nga harta e Botës?!! Deri kur
ka me durue populi i ngratë Shqipëtar, padrejtësinat e Impe-
rialismës Sërbe?!! —

Zgjojn, o popul Shqipëtar, mos fli di intelegjencë Shqipë-
tare, puno qe ti dëboshi Feodalët e poshtër prej Shqipërie se

ata të pinë gjakun dhe duane të të mbanjë nën thundrën e

tyne dhe me fugin e gërbacit të të sundojnë.
Ngreu, dhe rembe vete fugin, o popul, sundoju vetë dhe

mos prit të vinjë i huaj të të sundonjë.
Lirojn prej zgjedha e Tiranit dhe tradhëtorit Ahmet Zogut,

se ndryshe okupacioni i hnaj po të afrohet dhe atehere ske

shpëtim.
Mose kurse gjakun tënd o pbpul, por, pregatitu të hedhish

poshtë tiraninë dhe terorizmën e Ahmet Zogut, se për ndryshe
po të durosh e të flesh në gjymë letargjike, atëhere prit se ka
me tu këndue kënka „Finis Albaniae".

Vindex
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fEX.Xàç, 2spj3ca xal BooXyapla
ÇAvranâxQioio sx (feoocd.ovîxrjç)

H auppcovca pezaçô rrjç
eEXXijytxïjç xac BouXyapc-

xfjç KuftepvfjoecDç ènc zoû Çrjzfjpazoç zùjv èâvixœ peco-

vozfjZcov èv Maxeâovcç. xal dpàxy, e'ycve aczca zfjç xazay-
yeXcaç zfjç „àuouzcxfjÇ" Ispfio — eXXrjVcxfjÇ auvdft x7jz èx

pépouç zfjç aco^cvcazcxfjz xal cpnspiaXccyzcxfjç Eepfîiaç,
c0 x. flaaczç xal fj xa.aaplXXo.: zfjç lepyicxfjç Au-

Xfjç dèv âeXajuv xâv và ènczpé(pouv azfj aôppayb zouç
cEXXdâa và âvayvcopcaec zfjv ûnap^fj pcaç ftouXyapcxfjÇ
pecovbztjzoç azfj Maxeâovca, flpaypazcxà, ô Uavaepjâcxbv
cpnepcaXcapbç ezocpdëjezai npb noXXoû và xazaxzfjaec zfjç
xevzpcxfj Maxeâovca pk zbv Xcpkva zfjç deaaaXovcxrjç.
Euyvcopovec zfjv Kocvtovca zùjv

iEiïyàjv, fj ônoca, dtà zfjç
ouvïïfjxrjç zfjç feveûrjç pszaÇb 'EXXdâoç xal BouXyapcaç,
ànfjXXa^e zfjv ïepftla ànb pià aùppayo zfjç ônotaç voxa-

ftezac ô Xdxxoç.u FloXb nplv ânb zfjv xazayyeXla zfjç
„ouppaycaç" fj aepftcxfj Upoizaydvâa azfjV xevzpcxfj Ma-

xeâovca âvocye zb âpôpo zoo aepftcxoû IpnepcaXcapoû npbç
zfjv deaaaXovcxrj. Ktaùzb nplv âxôpa fîâXXouvs nôâc oc

Eépftoc azfj deaaaXovcxrj. Mnopoûpe ànb zcôpa và npo'c-
âoupe zfjv xazdazaarj nub ifà ârjpcoupyrjâfj ozav fj Eepftca
ftà. ëyec zfj pcafj deaaaXovcxrj bno zfjv xazayfj zrjç, pk zb

dcxb zfjç Xcpéva.
2lyoupa, oc âcxol paç ocoftcvcazkç xal cpnepco.Xcazkç,

âkv ecvac ràao zucpXol coaze và pfj jâXénouv -zb zl zobç

nepcpévec. 'EzocpdÇovzac xc'auzol ycà zfjv „àpuva". Tà

azpazccozcxà azocyeca ftpcaxouve afjpepa zfj oajzrjpta zouç

a'auzfj zfjv „àpuvzcxfj" rzoXczcxfj. (PcXoveuopv xal ftpcÇov-

Ea^eie npoKJieTH!
(nOflJMCTHHK)

Eto noBeue ot ne-mpii Meceu,n KaK e yôn'r Toflop Ane-

KcaHApoB — „HaH-BennKHH." 6«nrapnH, „Haii-reHHHnHHH chh"
Ha ôatnrapcKOTO nneMe; noBeue ot HeTnpn Meceu,n KaK e npe-
CTaHano as TynTH „K>HamKGro" C/^pAU,e Ha „nereHAspHHH
bo>ka" Ha B^.TpeuiHaTa makeaohcka PeBonioii,HOHHa OpraHH-
3au,HH — „CTapHo", kohto cnacH ot ctpauihata „6onmeBHinKa
HanacT

1 '
He caMO neTpHHKHH Kpaii, He caMO B^nrapnn h Ban-

KaHHTe, a h upna EBpona c HenHaTa Kyn-rypa h u,HBnnn3au,n$ï,
c HeiiHaTa npecfjHHeHa AeM0Kpau,H5i; sa ron „BennK" ôxnrapnH
h „nereHAapeH bojka" — cnacHTen Ha HOBenecTBOTO, AHec
nnanaT He caMO weHHTe h Aeu,aTa ot FleTpnuKun Kpaii, He

caMO B/KnrapHH h BanKaHHTe, a nnaue n,nnnH cbct, Aopn h

CTpaHaTa, He Ha nepBOHAHTe, pa3Ônpa ce, a Ha AonapHTe,
kohto e OTaT^K OKeaHa, c xhshah KnnoMeTpn Aanen ot Hac.

3a toh hob CnacHTen, AHec nnane u,nnaTa BceneHa:

nnane nyHaTa, nnanaT 3be3ahte, nnaue bciihko >khbo, kocto e

c«3aaaeh0 ot p^kata ha Bora.
Eto 3amo, c«.n3HTe, kohto ce neHT no „He3HaiiHHH"

rpoô Ha Toaop AneKcaHApoB — „yHeHHK" Ha Tope, flaMe h

Flepe, Bee om,e He cTHXBaT, a npoA^awabat a^ ce H3nHB3T b

nopoeH A/^>ka» kohto, kbkto c^oômaBa h MeTeoponornuecKaTa
CTaHU,hsi OT co^HH, CKOpO UJ,Hn AS ce pa3pa3H b HOB nOTOn.

KaKBO 6e3cpaMHe, iokbo AeSenoonne, as nnaHaT h near

c«.n3H thh, kohto npeHecoxa Toaop AneKcaHApoBa H3Kynn-
tenha «eptba npeA knaaata ha haii-nephata peaku,hh b b^n-

rapHH — „Kyôpamu3Ma" , kohto e mhoto no-CTpauieH ot (Jîa-
iuH3Ma Ha MyconnHH b HTannn h toh Ha IIpHMO ah PuBepa b

HcnaHHH.
CnpeTe, Mn^KHeTe Bne h3h3ahh Ha aAa: IlpoTorepoBAH,

MnneBAH, Ba>KAapeBn,H, KapaHA>KynoBii,h, n^pnHueBUH, Mo-

hebi^h, KyceBu,h, CKeHAepeBi^h, LLiaHASHOBAH, ^pahrobu,H,
manaebu,h, E^thmobu,h h np. h np. ManKH h ronnMH „peBO-
mou,HOHepH

a

, y>k 6opn,h 3a cBOÔOAaTa Ha MaKeAOHHH, a b cjkii;-
hoct cnyrn Ha t^mhhtc cnnn Ha Han-uepHaTa peaKn,hh b

B^nrapnh, 3am,0T0 bchhkh Bne ao cahh CTe H3pacTHann h ot-

rneashh caMO ot 6e30TueTHHTe <})OHAOBe Ha ô^nrapcKaTa xa3Ha,
3aii;0T0 BCHHKH Bne h AHec CTe OBAe Ha ka3ah b o6m,ectbehata
6e3onacTHOCT.

CnpeTe cboh xneHH 3a anekcahapoba, kototo noctabhxte

eaba nu He no-rope h ot bchhkh cbcthh.

CnpeTe, 3am,0t0, aico pa3r^phem ctpahnu,HTe Ha hcas -

nehhoto h 6nH3KO MHHano ot ronnMaTa KHnra, HapeneHa:
«HcTOpHH Ha makeaohckhte ôopôn", m,e bhahm, ne Barnua To-

Aop AneKcaHApoB, k3kto Bne norpeuiHO ro hapnnate „CTapHo",

zac, pazacôtfpoveç xac <piX6ôo£oi ôtzojç ecvac, pà ozfjv
npaypazcxôzrjza oupcpwvoùve aàv zobç Xconoâôzeç ozà

nav/tfûpca. 'O KovôûXrf ç, b ndyxaXoç, ô MezaÇaç, ô Aoô-

(paç, ô xdïïs evaç zouç déXsc vo.vac o âpyyjybç o'auzb zbv
„dpuvzcxb" TiôXeuo xazà zfjç Sepftiaç. Ôacvezac pdXcaza
ncoç y auvdfjXrj pk zfj BouXyapia, snl zùjv pecovozf/zwv,
napà zbv ëopufîov nob èyecpouv èvavzcov zfjç oc "EXXiyveç
cp-epcaXcazkç, âkv ecvac napà pcà pavoûjâpa ycà và po-
ftcoec zobç lépftouç xa.zaxzrjzkç.

(
0 xaârjzfjç Taavxœcpp, nob xuftepvâ azfj BouXya-

pla pk zfj auppopia zwv xaxoùpycov xac xazanceazœv,
âkv pnopnbae napà và ènœpeXrjâfj àn'auzfj zfjv xazdaza-

OTj nob èuvoec zbv cpnspca.Xcopb zou. 'Fnfjpe ftéarj pezaÇb
cEXXdâoç xac ïepficaç, ïïà zzdyec pk xscvov nob i)à zoû

â(L>xec nepcaaàzepa. *ExXecae zfj ouviïfjXTj zfjç reveùrjç,
ènc zù)v pecovozfjzcov, pk zobç "EXXyvkç cpnepcaXcazèç.
"Ensiza, xazoncv npoaxX'/joecuç zùjv l'épjUcov, ndyec azb

BsXcypaâc, ycà và .. . oyrjpo.zloec zb évcaco pézcono xazà

zoû xoppouviapoû xal zœv xaza-ceÇopévœv pecovozfjzœv
zfjç BaXxavexfjç. luyxazazcâezac và ndpouv oc ïépftoc zfj
QeaaaXovcxfj, pà Ç,7jzà ànb zbv fldaczç zl âà zoû âwxet

ycà âvzdXXaypa.
(Pacvezac nwç fj ftdoeç pcâç ôpcazcxfjç oopcpcoviaç

âkv ebpéhrjxe âxôpa, fj âpyfj ouojç pdç xduvec và axen-

zôpaoze ncoç âè âàpyfjoei và. ftpeâeï. Tô npùjzo fifjpa
ecvac zb rzcb âbaxoXo, zâXXa àxoXouâoûv.

Oc ftaXxavcxoi Aaol x>l câcaczepa oc nXijftuapol zfjç
Maxeâoviaç xal oc âvapcâprjzoc pezavdazeç zfjç 'EXXijvcxfjç
Max-âoviaç, npénec và çeupouve, ncoç oc oajftcvcozkç xal

oc cpnepcaXcazkç zfjç BaXxavcxfjÇ zobç kzocpdbfoove eva

HHKora he ce e ôopnn 3a csoôoAHa h he3âbhchma makeaohhh,
HHKora Toii He e BOA«n 6op6a c hcthhckhtb BparoBe Ha cbo-

HTa poAHHa.
LtenaTa HeroBa achhoct, kohto e h Baina, u,ennn HeroB

n^T, H3MHH3T ot Hanano ao nocneAHHH My nac, He npeACTaB-
nnBa hhin,o Apyco, ocBeH eAHa 6e3KpafiHa Bepnra ot npecT«.n-
neHHH, BceKa eAHa ot xanKHTe Ha kohto ciiMBonHsnpa A\«ne-

HHnecKH ot Hero y6ht chh Ha MaKeAOHHH.
KanœTe, HMa nn npecT^nneHue, HMa nn ôpaToyôniicTBO,

b KoeTO as hc e 3aMeceH0 HeroBOTO HMe, as ne c« onp^CKaHH
c Kp^.B HerOBHTe h b3u1h p^.u,e?

Haii-Ao6pHTe chhobc, Haîi-AOCTOHHHTe Aeu,a ha Mainca

makeaohhh, ka>kete, he c^ nn noAso h3Ôhth ot Hero h Bac,
caMO 3aTOBa, 3ani,0t0 He c;k MHcnnnH t^h, k3kto e MHcnnn

Toii h Bne, Hnn no-npaBO Kai<TO e MHcnnna o^hu,. B^nrapHH?
/],eBeTH K)hh, CenTeMBpn 23 h CenTeMBpn 24 roahha,

npe3 kohto H3KnaxTe haii -AOÔpHTe cnHOBe — 6^Aam,èTO Ha

n,enOKynHOTO ô^nrapcKO nneMe TaKa, iokto He ex. ro KnanH

h Typn,HTe eHunapn b Haii-AanenHaTa enoxa Ha HeroBOTO poô-
ctbo, ônxte nn otpeknn bameto npect^nho ynactne b toba

heôhbano npect^nnehue b hctophhta ha ô^nrapckoto nneme^?
KaKBH mothbh ônxTe H3no>KHnH HanpHMep 3a yÔHÎi-

ctboto Ha TOBa xyôaBO AeTe Ha hhh3 Pyiua—Toaop HonoB,
bhyk ha Toqe /^enueb, hafi-benhhabata ^nrypa b MaKeAOH-
CKOTO peBOnK>n,HOHHO ABH>KeHHe, KOrOTO y6HXTe C H3M3M3 H

noAnocT, no eAHH Haii-3BepcKH h3hhh, 3aeAHO c 60 aysiâ, ko-
MyHHCTH h aHapxncTH, b ACÔpHTe ha rinphha, cnea KaTO neT-

hhu,h h mhnhii,hh ce OTKa3axa as H3n«nHHT 3anoBeATa Ha

Toaop AneKcaHApoB h HeroBHH 3eT Mnxann Mohcb, 3HaeîiKH
koh e Toaop HonoB?

He BH\3noH<HXTe nn ToraBa Ha eAHH Bnax, 3a as H3Ôer-
HeTe OTroBopHOCTTa npeA C/"kas Ha MaKeAOHCKaTa c«.bcct h

toh Ha HCTOpHHTa, as h3b»pniH TOBa HeÔHBano b MaKeAOH-
CKHTe 6opÔH ÔpaTOyÔHHCTBO? (EAHH Bnax — C HOHK My 0Tpe3a
e3HKa, nonoBHTe opraHH h pa3npa My r^pAHTe, sa as My B3eMe

MacTa, kohto, cnopeA HapOAHOTO cyeBepne, 6nna mhoto u,e-
ne6Ha npn neKyBaHeTO Ha paHH).

He yÔHXTe nn Bne 3a btoph n^.t ron,e ^enneB, i<aTO

yÔHXTe HeroBHH cecTpHH chh — Toaop HonoB — aHapxHCT-
peBoniou,HOHep, kohto b hhiu,o He OTCT^nBame Ha cboh ByÔKO,
3am,0t0 6eme HeroBa nn^t h kp^b, 3au;0t0 HMame Hero-

bhh ayx?
kaikete, 3am,o 3aicnaxTe ksto npe net^p 3orpa4)ob,

TOBa Mnno h HeBHHO MOMHe Ha cnenHH cera HnKona 3orpai})OB,
CTap MaKeAOHCKH peBonK)u,HOHep ?

A 3am,o oôecuxTe Ct. BenHHOB, H. JlucnueB h R. Au,eB?
3am,o yÔHXTe HBaH HnneB, h Bopnc flepMeHA>KHeB?
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xatvoùpyco âdsXcpoxzôvo nôXspo, pcà via acpazoyoaca, /ua
via doazoyca. Màç ôdrjyoûv npbç zà sxsc, àv àvzc-

dpdaoov èyxacpwç oc ftaXxavcxoc Xaoc ncdvovzaç ânb zb
Xacub zcç ocxscsç xuftspvfjastÇ zouç.

Ik nspcnzcoarj noXèpou, iïà èncoipsXrjïïsï rj Toupxia
fia và azrjpcÇsc rrj déarj zrjç azrj Opdxrj ij Poupavia ftà
scpcXodoÇoûas va javec îva psydXo xpdzoç xal auzrj rj
AXftavia azpcpwypévrj dà sXdpftavs pépoç o'auzà zb a'tpa-
zrjpb pe&ûac zwv Xawv zrjç BaXxavcxrjç.

H xazâazaacç scvac xpcacpoç. IJpénsc oc Xaoc zrjç
BaXxavcxrjç va arjxcbaouv zXj arjpaca zrjç snavaazaaswç

ycà z^jv BaXxavcxrj 'Opoonovdta !
7/ îdéa auzàj ycvszac 8Xo

t
xal nco aupnaiïrjç azlç

pdÇsç, nob acaddvovzac s£ svazcxzoo ncbç aùzrj scvac f]
pdvrj dcéÇoàoç. Abzrj scvac fj sXncda ôyt pôvo zwv ftouX-
yapcxwv, xouzaofîXdycxwv, àXftavcxwv, zoupxcxwv xac lapa-
rjXczcxcôv pscovozrjzwv, âXXà àxôpa xal zwv

cEXXrjvwv xac

èvbç psyaXoo pépooç zwv npoacpôywv.
Oc Xaoc âk iïâpyrjaouv va dwaouvs zà yspca àdsX-

cptxà xac va èXsu&epwdouv ânb oXooç zobç duvdozsç.
'Axoôsc xaveiç rjdrj và ycvszac Xôyoç nspl piâç êvtacaç

xac èXsu&épaç Maxsdovcaç, péXouç zrjç spyazcxrjç xac yw-
pcxrjç BaXxavcxrjç 'Opoanovdcaç.

Nà ycazl oc èpyazcxsç pàtbjsç zrjç 'EXXddoç xa&wç
xal zrjç lepftcaç xal BooXyapcaç napaxoXou&ouv pè npo-
aoyrj zobç nspinazouç zoo xadrjyrjzob Taavxwcpcp azrj
Sspjdca xal Poupavia, Seupouvs ncbç oc èncaxscpscç aûzèç
ôkv zobç èzocpdÇouv z'cnozs xaXo. 'H nscpa zobç dedans

3am,o H3ÔHXTe Biie „aBTOHOMncTn" noBene ot 600 ftyum
KOMyhhcth h aHapxHCTH, Bce MaaflH MOMHeTa — Ha Ha-

poAa — 3opaTa Ha yTpeiiiHHH ach, kohto AOKapaxTe ot pa3-
HHTe Kpanxqa Ha B^.arapnn Ha 3aKoaeHne b KDhaoh h BennoBO?

KOMy 6exa noTpeÔHH thh xhjihah hcbhhhh «epTBH b

FIa3apA>KHK h riaoBAHB, BepKOBnpa n JIom?
3a CBOôoASTa Ha MaKeAOHHH an, KanteTe, H3Beprn,

yOnnqn? i

A <î>epAHHaHA, ceaaTa, KaKBo npaBnxxe TaM? K
OTroBOpeTe, HMa an b B^arapna ceao nan rpaA,* k^ag -

to Aa He naauaT A^da 3a tatko , cecTpa 3a 6paT?
Koano BAOBnqn n ManKH xoaht as naanaT, c nepHn 3a-

ôpaAKH, 3a Mnan cboh , Ha uy>KAH rpoô?
KaKBO CTopnxTe, o raaBOpesn, c Hauinn ôeAeH TpyAOB

HapOA? 3am,o ôexa thh BapToaoMeeBH hoiuh , Ka>KeTe, o na-

aaun, Ha cboh HapoA?
He, HHMa no-roaHMO npecT«.naeHne, HHMa no-roaHMO

6paToy6nncTBO ot TOBa, KoeTO Toaop n Bne H3B^pmnxTe HaA
ô^arapcKOTO naeMe. Bne HMaTe ToaKOBa mhoto npecT^nae-
hhh ,

ToaKOBa MHoro ôpaToyônncTBa, ne a& ce H3ÔpoHBaT HMe-

HATa Ha BCHHKH THH CK^nH 3a CBOÔOAaTa WepTBH e nOHTH

HeB«.3M0>KH0. ToBa as HHMa Aa HanpaBH. ToBa m,e ôx/ie pa-
6ora Ha 6«.AaiJAHH hctophk.

Hena cera CTapni<a — HHe CaHAaHCKn, ao kototo e no-

rpeôaH n Bamnn AaeKcaHApoB, My HamenBa He caMO 3a TOBa,
KaK toh e 6m noA^o ot Hero yônT, a 3a bchhkhtc hctobh

ôpaToyônncTBa, kohto „CTapno" e B^puina Bce b hmcto Ha

MaKeAOHHH, 3a as He 6xpp HeroBaTa c^BecT HHKora cnoKOHHa.
H npecTaHeTe Han-ceTHe Aa onaaKBaTe cM^pTTa Ha

TOAOP AjiekcaHApoB — „jiereHAapHHH BOH<A" Ha B. M, P. O.,
sam.oTo Toîi, b c-^.103 c Han-T«MHHTe chhh Ha peaKn,HHTa b

B^jirapHH, e eAHH ot Hafi-maBHHTe bhhobhhh,h 3a bchhkh

ohhh c«H3H h CTpaAaHHH Ha 6/KnrapcKOTO naeMe, HanaaoTO
Ha kohto e 9 KDhh , a Kpan — Aaaeue b ôeSKpan.

ripoKHHTHe BaM H Ha Bamnn TOAOP AaeKcaHApoB, 3aAeT0
H3ÔHXTe n,BeTa Ha 6«arapcKOTO naeMe, KaTO KoMnpoMeTHpaxTe
3a BHHarn HerOBOTO HMe h ocKBepHHXTe Kay3aTa 3a Cboôo-
AaTa Ha MaKeAOHHH?

B«ACTe npOKaeTHl
Oôane He3a6paBHHTe, ne HAe achht, b kohto bchhkh

BHe — ôyxaan Ha TXMHHHaTa, m,e ô^ere H3npaBeHH, He caMO

npeA c^Aa Ha CBeTaHHaTa — HcTopnHTa, 3a Aa AaACTe ot-

roBOp 3a H3B«pmeHHTe npecT^naeHHH h OpaToyÔHHCTBa, ho

h npeA toh Ha PeBoajon,HOHHHH TpnôyHaa Ha bchhkh TpyAnuin
ce ot qeaHH BaaKaH.

B«A©Te npokaeTHl
II. HSBOPOB

ncbç f) oopnXfjaiaacç zebv IpnspcaXcazcbv dkv pnopsï va

ycvsc napd danâvacç zwv Xacôv. flapaxoXoudobv pè du-
oncozca rte èXdxcazsç xcvrjoscç zwv Kovspvrjzwv zooç )

yvcopcÇovzaç ncbç oc zsXsuzacoc zobç kzocpd.Ç,oov xavéva

da^rjpo nacyvcdc.
"Av Oc IpnepcaXcazèç zrjç Balxavcxrjç xazwpdcbaoov

bnb zrjv èncpporj zwv npoazazœv zouç zrjç Aôascoç va

svwdobv ycd va spnodcaoov zb Çônvrjpa zwv Xacôv, rj aup-
pajyca zouç dàjysc và Xoyapcaazsï ps zrjv cpcXrjaoyo âXXà
ènl po.XXov xal pâXXov azadspàç xal âxXwvrjzou aoppaycaç
zcôv Aawv zrjç BaXxavtxrjç àywvcZopêvwv ycà zrjv npay-
pazonocrjarj zrjç BaXxavcxrjç Opoanovdcaç.

'O àywvaç pezaÇb zrjç aoppaycaç zwv cpnspcaXcazwv
xo.l zwv pàÇwv zwv noXswv xal zcôv xdpnwv &à scvac

nscapazcbdrjç.
*Hvcxrj àvrjxsc àzobç zsXsozacooç xal nap'dXouç

zobç sy&pobç zrjç Xj îdéa zrjç BaXxavcxrjç 'Opoanovdiaç &à

npaypazonocrj&sc xal oc jduXxa^cxol Aaol d'à, èXsu&spw-
d-obv ânb xd&s xazanlsarj xal xa&s èxpszdXXsoarj.

'APISTEIÂHS IIETPIAHE

Zia Dibra

Au dernier moment nous apprenons le lâche assas-

sinat de notre collaborateur et ami Zia Dibra, par les
hommes d'Ahmed Zogou.

Membre du Comité de Kossovo. lutteur inîati-
guable pour la délivrance du peuple albanais, partisan
du frout-unique révolutionnaire des Balkans, Zia Dibra
était craint pour ces raisons par Ahmed Zogou, auési
bien que par Pachitch.

Faute de temps, nous sommes obligés de remettre
au prochain numéro un article concernant cet événement
tragique. ^a Rédaction
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